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AVIS. 



LVcttJElL bieDveilIant que la Correspondance mathématique 
etp}^st^ue a reçu dès sa oaissance , et la coopération de plusieurs 
saraus distingua de ce royaume et de l'étranger (i), qui ontdon- 
a£ un nouveau prix au recueil , en j consignant le fruit de leurs 
reclierclies , semblent témoigner suffisamment en faveur de scn 
utilité. On a pu miciu apprécier le mente de plusieurs de nos 
compatriotes, qui peut-être avaient eu moins occasion de se faire 
connaître ; on a pu se former aussi une idée plus justede la force 
des études mathématitjues dans nos établissemens d'instruction, 
par les solutions souvent heureuses de problèmes que nous ont 
fait parvenir des élèves, ou par les analyses des dissertations pn- 
faliées dans nos Universités. 

En cherchant & ne pas laisser nos lecteurs étrangers aux prin- 
cipales découvertes qui se font & l'extérieur , nous avons dû plus 
particulièrement nous occuper de ce qui, ohes nous, méritait 
de fixer l'attention des savans. Cest l'état scientifique de notre 
pays , que notU devobs tâcher de représenter fidèlement, tout 
en essayant, !l l'exemple de l'estimable rédacteur des Annales 
de Nismei, d'établir entre les géomètres et les physiciens des re- 
lations qui tournent au profit de la science. On conçoit qu'il 
nous serait impossible de renfermer, dans un cadre bush âroit 
que le nôtre , les résultats de toutes les recherches que l'on pu- 
blie dans les diiférens pays ; nous devons laisser ce soinà des re- 
cueils plus étendus , tels que le Bulletin des sciences , la Revue 



(I) Nom rappcllerolu ici avec reconoaisunce lu nomi de tSH. Bouvard , 
Ampire, HacktUe, Gergormt, ViUtrnU, Gambart, Lohnnann da Dreide, 
Gtrona, tu. 
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encychpe'dique, etc. Nous nous contenterons de leur offi-ir les 
matériaux que nous aurons pu recueillir consciencieusement 
pour notre pays ; et peut-être notre travail ne sera pas sans 
utilité , sous ce nouveau rapport. 

Des mesures ont été prises pour que désonnais les souscrip- 
teurs n'éprouvent plus de retards dans les expéditions , qui se 
feront directement de Bruxelles , oîi le recueil s'imprime ac- 
tuellement. £n me laissant le soin de diriger seul l'entreprise , 
M. Ga/7iier a bien voulu me promettre de continuer àme commu- 
niquer ses recherches, et à m'aiderde ses conseils, que son expé- 
rience et son savoir doivent me rendre précieux. La publica- 
tion delà Correspondance malhànatique et physique n'éprouYera 
donc. aucun changement essentiel, ni pourlaforme ni pour le 
fond. 

Il paraîtra tous les ans un volume de ce recueil, format in-S" , 
d'environ 24 îi 25 feuilles , j compris les planches, par livraison 
de deux , trois ou quatre feuilles : le prix de l'abonnement est de 
■jjl, des Pays-Bas par an, pour le royaume, et ^fl- (i9_/r.5c.) 
pour tétran^r. On souscrit à Bruxelles , chez P.-J. De Mat, 
imprimeur-libraire, Grand'Place , chez Berthot , libraire. Mar- 
ché au Bois , et chez les principaux libraires du royaume ( 1}. 
Les mémoires , notices , lettres , réclamations , seront adressés , 
port franc , au Rédacteur ou chez M. P.-J. De Mat. 

A. QTJETELET. 



(I) Od pentu procarcT des exemplaire* dei deu Tolnme» qiûont {larn 
jtuqa'à prêtant , aux prix ci-dcMiu détign^ 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GÉOMÉTRIE. 

Construire un triangle ^^late'ral qui ail set sommets sur iroù 
circonférences quelconques ; par Af . Plateav , professeur de 
mathânati^es âém&x\iùiea an CoUége Rojral de Li^ge. 

Soient ks trois circonférences G,'C', C"(fig, i); prenons 
arbitrairement sur l'une d'elles , sur C , par exemple , un point 
m que nous censtd^rerons comme l'un des sommets du triangle 
demandé. Si l'on conçoit maintenant que l'on ait tracé une sàie 
de triangles équilatéraus , ayant tous un premier sommet enm, 
et un second sur la circonférence C , il est aise de voir que le 
lieu des trobièmes sommets sera une circonférence I> , de mè- 
ne rayon que C , et dont le centre p sera le troisième sommet 
d'un triangle âpiilatéral dont les deux autres seraient les points 
m et o. En eâet , il est visible (jae pour un point quelconque 
de la circonférence C , il en existe un correspondant sur la 
courbe en question , tel que les distances de ces deux points 
au point m sont égales et comprennent entr'elles un angle 
constant : cette courbe n'est donc évidemment que la circonfé- 
rence C transportée d'une position k l'autre : quant au centre 
o, ilse trouve nécessairement transporté en ^ de la même ma- 
nière , c'est-k-dire , que le triangle omp doit être équilatéral. 
Ce qui précède étant admis , on voit que les points n et n', oîi la 
circonférence D coupe la circonférence C", seront les sommets 
de deux triangles équilatéraux satisfaisant k la condition donnée. 
Car la ligne D étant le lieu des tr0i5iem.es sommets de tous les 
triangles équilatéraux dont le premier sommet est en nt et le 
second sur la circonférence C , les points n et n' appartiennent 
Tom. m. \ 
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a COHBESPOHDIHCE 

à ces Iroùièmes loinmcts , et de plus iU sont sur la circoniî^- 
reoce jC" ; les dem tri&ngles m nq , m n'q', satûfêront donc 
au problème. 

Ainsi, pour résoudre le problème , on prendra arbitrairement 
un point m sur l'une quelconque des trois circonférences : en- 
suite on construira le troisième sommet p d'un triangle ëquila- 
te'ral , dont les deux premiers seraient le point m et le centre 
d'une des deux autres circonKrences ; du point p comme centre 
et avec un rayon ëgal à celui de la seconde circonférence , on 
décrira un arc de cercle qui coupera en général la troisième en 
deux points , lesquels étant joints au point m , donneront les 
côtés de deux triangles satisfaisant k la condition posée. 

On sent que suivant que l'arc de cercle coupera , toucbera , 
on ne rencontrera pas la troisième circonférence , la construc- 
ti(Hi donnera deux triangles , un triangle , ou n'en donnera pas. 

On voit aussi que puisque le point m peut être pris arbitrai- 
rement sur la première circonférence , le nombre des solutions 
sera infinit 

Lorsque les trois cercles sont concentriques, la droite ont 
devient le rayon de la circonférence C , puisque les centres o 
et o' se confondent : il résulte de là que le troisième sommet /> 
du triaof^e m op, qu'il faut déterminer , se trouve sur la cir- 
conférence C, ce qui simpli&e encore un peu la construction. 
Dans cecas aussi , les deux triangles que donnera la construc- 
tion , ne changeront ni de forme ni de grandeur par un dépla- 
cement du point m .* ceci résulte évidemment de la symétrie de 
U figure : en sorte que le nombre infini de solutions se réduit 
réellement , dans ce cas , à deux triangles différens : la cons- 
truction peut aussi n'en donner qu'un , OU n'en pas donner du 
tout , comme dans le cas général, 

(Ce problème avait été proposé & la page 366 du vol. précé- 
dent , mais d'une manière moins générale , puisqu'on y suppo- 
sait les trois circonférences concentriques. Nous avons reçu 
une solution de M. Manderlier, mais pour ce dernier cas. Com- 
me la construction rentre dans celle qui précède , nous nous 
<;ontenterons de la menti<«iner ). A. Q. 
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HATHEHlTIQtJE ET parSTQUX. 3 

Inscrire à un pofygoner^gulùr un mttn polygone régulier d'um 
aamire doubie de côte'i ; par M. AlunEBLOB , «andidat en 
«ciencès & l'Université de Gsnd. 

Soient AB et fiC deux côtés coutij^ d'un polygone r^u- 
lier quelconipie (fîg. 2). 

JoigBons les sommets -alternes A' et C et prenons AEt<M 
Gl3aAK=lAC : menons KH et Kl , et par le centre O du 
po^gone menons OF et OH , paroUèles à Kl et KH : les 
points £ , F seront les sommets des angles du nouveau f»* 
ïygone : 

En effet , le triangle ABG étant isocèle , donne CAB= 
BCA et comme AH^s^AKsCKsXI , on a AHK=AKH=CKI 
=CIK et par conséquent ASOsMiiFCMsCLF. De plus EF est 
parallMe à AG.ptiisque.tBA;=£C «t BE»BF. Donc CLF= 
LFE=3CF0 : on prouverait de mône que OEF=OED etc. 
Aina : ODE^e>OEDs=0£F=OF£=OFG=s etc. 

Dono : i" les «ngks du nouveau polygone DEFG etc. don., 
blés de ces derniers , sont tonS' égauxj entre eux : . . , 

a» Puuque les angles aux bases ODE , OED , OEF , etc. 
sont égaux , les angles «n O le sont aussi ^ et par conséquent 
les triangles DOE , EOF etc. sont tous ^gauz et isocèles ; 
ainsi OB>asOE«OF=0&a etc. et DEssEF=if Gn» etc. 
Dood! enfin 1^ «oglos de la figure DEFG eto. sont tiHU égaux> 
entre èUx ^aussi bien que les côC^. 

- (Le probUme proposé k la page 3o8 du volume précédent , 
ne concernait que le quadrilatère; sept réponses différentes 
nous sont parvenues ; trois de M. MaitàerUer, deux de M. Dau- 
beresse , nne d^ M. ^roe&iers , et une; aatr? do M. Leblanc; 
comme elles se ressemblaient , pour le fond , nous avons 
choisi U< pluS' simple qui est en même temps U plus gStté 
ralej. A. Q. 
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4 -coBiEsponDAHCi: 

Dans 'Mtt pofyidre , la somme eUs angles platu des Jfate* , 
vaut autant de J'ois quatre droîti , qu'il y a d'anus po- 
lyèdres moins deux ; ou autant de fois quatre droits , qu'il 
y a d^arétes moins le nombre des faces. Problème proposa 
à la pa^ 3o8 , vok 3 , et résolu par M. Maddeujek. 

Soient f, f ,f" , etc. les faces d'un pc^yëdre quelconque, 
s, s', s", etc. les sommes reapectÏTes des angles de cha- 
cune d'elles , et n , n' , n" , etc. les nombres respectiis des 
câtés ; on aura : 

poury. s =aDr(n — a) 

poury...^ *'=s=aDr(ii' — 3) 
pour/".... *"=aDr(«"— a) 



En ajoutant tontes ces équations , et observant qu'il y en 
a autant que de faces , si l'on représente le nombre total 
des faces par F , on obtiendra : 

»M-j'^-*"-t-etc.^siDr («+«'■*-«"-+- etc. — aF). 

Hais s-t-s'-^s" etc. est la somme de tous les angles plans, 
que nousdésigneronspari?, et dans la somme n-i-n'-i-n"-i- etc., 
toutes les arêtes du poljëdre sont comptées deux fois, ou 
n+n'-i-n"-t- etc. = aA , A étant le nombre d'arêtes dn po- 
lyèdre , on aura donc : 

S's^aOr (»A— aF) « 4Dr (A— F). 

On sait que , pour tout polyMre , on a la relation 

F-i.S=sA-Ha, 

F étant le nombre de foces, S le nombre d'angles polyfe- 



HATBiUlTIQTTE ET PHYSIQUE. 5 

dres et A celui des arêtes. De cette relaticoi on tire : 



A— F=&— a.^ 

On a doDc Kussi S'=B4Dr(S — 3), donc, etc. 



ALGÈBIIE. 

Tout nt^nbre premier ne diffère que iTune untt^ d'un, multiple 
de six ; par M. H. Ltvusc , âève de l'Athénée de Luxem- 
bourg. ' 

En effet , il est clair que tous les nombres entiers sont com- 
pris dans les sis expressious 6n, 6a ■+■ i,6n +a,6n -»-3, 
6n -4- 4 I 6n + 5 ; car si on fait successivement n^=o, i, 3 , 
3 , etc, on aura tous les nombres entiers i, a, 3, 4i Si6,'7, 
8,9, 10, II, 13, etc. Mais tous les nombres renfermés dans 
6M,6n-H3,6nH-3,6n-«-4> *oat divisibles respectivement 
par 6,3, 3 et 3; il n'y a donc que ceux compris sous 6n ■+■ i, et 
6n + 5 qui puissent être premiers. De sorte que tous les nom- 
bres premiers se trouvent dans 6n -i- i et 6m -t- 5 : en d'autres 
termes , -tout nombre premier est de la forme 6n -«' ■ ou 
6(n-t- i) — i; il ne diffère donc que d'une unité d'un multiple 
de 6 , savoir 6n , ou6 (b m- 1 ). 

[ n nous est parvenu sur la même question deux solutions de 
M. Dauberesse; nous regrettons de ne pouvoir les donner ici], 
A. Q. 

Théorème deFEBKAT: soit p un nombre premier et & un nombre 
quelconque premier avec p ; la puissance a ^~' — i sent 
exactement divisible par p. Démonstration de M. Vebhulst, 
docteur en sciences. 

Il faut se rappeler la proposition suivante qui se trouve de- 
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montrée dans i« plupart dea traita d'algëbre : (i) a Sip est nb 
nombre premier et a ua nombre premier avec p , le produit 
oy ^tsDt divisé par />, donnera lieuà/j — i restes différens, en 
écrivant successivement , à la place de q , tous les nombres 
depuis I justpi'à /? — i ; par conséquent, ces restes cwnpren- 
dront tous les nombres depuis i jusqu'à p — i . « En effet : soit 
aç^=Mp-t-r, le signe Mjc désignant un nombre multiple quelcon- 
quede p,etr le reste de la division de oy par /i: en substituant 
à f un autre nombre q' élément </7 , il faudrait avoir aq'iss 
VIp-*-r {%) .pour que le produit aq' donnât le même reste r. 
S'oîl l'on conclurait : a{q^~q']=^p • le nombre a n'étant pas 
divisible par p, il faudrait que y — q' le fât , ce qoi est impos- 
sible puisque q et ^' sont séparément </). 
Il résulte de ce que nous venons de voir , que 

ta=sio.p-i-a 
3as=^Sp-t-r'' 
3as=!iSp~t-r^" 



(p — i) a^^Hp-t-r'^'^ 



■ D'oîi suit l'égalité ; 

{iX2X3 X(p~i)]à 

et comme les lettres a, r", r"'.». ./^''tiennent cbacune la place 
d'un nombre différent depuis i jusqu'à p — i , les deux membres 

de l'égalité précédente deviennent divisibles par tX^XS 

XO't— et il reste : , 

a'^'=^Mp-^i. 



H) Vojez Lacroix, eompl. d'aïs, g. 160. 

(2) n ne foui pas perdre de ïoe que M/i, ilaat le symbole de looï les 
■iples de p, [leiil l'epr^nMr dei nombre» tici-diffe'reiu. 
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MATIIHf ATIQUI BT VNTItQVK. 



GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. 

Étant donnés un point et un cercle, trouver le lieu géométri- 
que du point qui partageait en dettx parties dam un rap- 
port constant, la ligne menée du point donné à Cun quel- 
conque des points de la circonférence. Problème , proposa à 
le pa^ 366 du Totnme précédent , et résolu par M. Dau- 
BEHESse , étudiant va sciences il l'Université de Loavaio. 

En prenant pour pôle le point doimé et en comptant les 
angles V à partir de la ligne qui joint le pôle et le centre 
du cercle , nous aunxis pour l'équation de la circonfâ-ence 

f—^ti^ CosV-i-T*-BO. (i) 

A est la distance du pôle an centre du cercle , et T la tan- 
gente menée du pâle au même cercle. 

Soit maintenant p' le rayon vecteur de la courbe cherchée : 
d'âpre l'énoncé , sa longueur sera dans un rapport cMtstant 
m avec l'autre partie du rayon vecteur de la circonférence 
donnée > et l'on aura : 
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En substituant cette valeur de f dans l'équation (i), on 
obtiendra 

,..!^Ua,'Co,y(2±2)+t-=o. 

Qui peut prendre la forme suivante 
T'm- 

1-- r,='°- 

(m+j)' 

Cette ^uation appartient à un cercle , dont le centre est 
situé sur la ligne qui joint le point donné on te pôle et le 
centre du cercle donné ; la distance du pôle an centre de ce 

nouvean cercle est — — ; la tangente menée du pôle an même 

cercle est ; donc le rayon R' est R' = V'k? T'" ■ 

or K A* — T'=R rayon du cercle donné; d'où il suit que 

R'= R et que p' ; p : : R' : R , c. à, d , que les rayons 

de ces cercles sont dans le rapport des rayons vecteurs. 



( 1 ) M. Dauberesse a donné encore une aulra sointion àa mtme pro- 
lilème fondée sar les propri^lës de la limïlitiide d» triangles. Il nona ea 
cit parvenu également une de M. JUanderiier qui, a employé les coosidé- 
ralions de la géométrie descriptive, En Tuiiant usage de la théorie des pro- 
jection! qui semble elTectiTenieiit le prêter mieni à ta résolution de ce 
genre do problèmes , on aarait pu démontrer asseï facilement que la courbe 
demandée esl toujours semblable à la courbe donnée , quelle que soil d'ail- 
leurs la nature de celle dernière ligne. Nom nous contenterons d'indiquer 
cette générnlisalion de l'énoncé. 

Nous kvom dû renvoyer au numéro luivant différentes solutions àa pro- 
blèmes qoi n'ont pu trouver place dans celui d. Nous regrettons en mime 
temp de ne pouvoir faire usage de quelques solutions de problèmet qaî d^jà 
ont ^ té T^aolni dans )e loinme précédent de la Correspondanct MaOtèmatique , 
K. Q. 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES- 



Propriétés projecdifes des courhes du second degré ; par 
M. Dakdblui, professeur & l'Université de Liège. 

Od ^ait que si , par tm point pris hors d'uoe surface du secoad 
ordre, on mène des plans tangensà cette surface, ces plans 
toucheront la surface, suivant une série de points formant une 
courbe plane, qu'on peut considérer commç la courbe de 
contact de la surface du second ordre et d'un cône tangent k 
cette surface , et dont le sommet se trouverait au point donné. 

11 résulte de U que toute section plane , faite dans la surface 
du second ordre, peut être considérée comme la base d'un cane 
tangent à cette surface ; la démonstration directe est fort 
simple. 

On a donné dans ce cas, au sommet du cône tangent, le nom 
de pôle du plan qui contient la courbe de contact du cône et 
de la surface. 

Soient P et P' les pôles de deux sections planes d'une sur- 
face du second ordre (fig. 3) ; menons par ces deux points une 
droite et concevons par cette droite une série de plans varia- 
bles : concevons en outre les cônes tangens à la surface , ayant 
pour sommets les pôles P et P' ; et pour bases , les deux sec- 
tions planes dont nous venons de parler. 

Un quelconque de ces plans coupera la surface du second 
ordre, suivant une courbe ABA'B' , et les deux cônes , cha-- 
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Gun snÎTant deux arêtes PA , PB , P'A' et F'B' tangentes & 
lacourbe ABA'B' , et les plans des sections suivantdenx droites 
AB , A'B', passant par les points de contact. 

Or, on trouve dans plusieurs ouvrages ce théorëme trës- 
connu : si va mène à la fois les droites AA' et BB', et Lee droites 
A'B' et AB, l 'intersection S des deux premières et celle S' des 
deux autres seront sur une même droite , avec les points P et 
P'. D'une autre part, on démontre que les points S et S' dépen- 
dent, quant à leur position sur la ligne SS', uniquement de la 
position des points P et P' et des plans des sections , en 
fiorte que quelle que soit la position da plan sécant , le point S 
et le point S' restent invariables. 

Mais , en faisant mouvoir le plan sécant , on tait varier les 
droites AB , A'B', A'B , AB' lesquelles engendrent deux canes 
obliques passant k la fois chacun par les deux sections planes 
de la surface du second ordre , et ayant leurs sommets l'une 
en S , l'antre en S'. Ainsi , par deux sections planes d'une sur- 
Jare du second ordre , on peut toujours faire passer deux cônes , 
et ces deux canes auront leurs sommeil dans la droite qui 
joint les pèles des deux eeetions. 

Tout cela est assez généralement connu pour qn'il ne soit 
nécessaire que de rappeller la marche qu'on peut suivre pOnr 
le démontrer : voicf maintenant une conséquence moins con- 
nue et qui paraîtra peut-être asseï tnuieuse. 

Supposons qu'on ait donné deux sections planes sur nue 
surface du second ordre , et imaginotu qn'on ait conxtmit l'un 
des deux canes qai passent k la fois par ces deux sectkxts ; 
rien n'empêche d'admettre que l'on fasse mouvoir une des 
sections parallèiement k elle^néme , tandis que l'autre reste 
fixe , et dans ce mouvement on voit que le c6ne qui les con* 
' tient se mouvra égalnuent. 

Nommons A la section fixe et B La section variable , appe- 
lons a le pâle de la première et b celui de la seconde , puis 
concevons nu plan immobile parallèle à la direction du plan 
qui contient les directions A et B de la section variable : ce 
plan coupera le cane suivant une courbe semblable k la wc- 
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tioo variable. Supposons donc qa'aa place l'ceil ao a 
S da cône , od verra sur ce plan la perspective de la section 
A représenta par une courbe semblable ii la section B : si l'on 
prend le cas où le plan de la secdc» B est tangent k la surface 
du second ordre , il est facile de voir qu'elle se réduit à un 
point qui est alors le sommet même du cône variable ; en sorte, 
qu'en- plaçant l'œil à ce point toutes les sections fixes, qu'on 
voudrait imaginer seront vues aaas l'aspect d'une couri>e sem- 
blable à la section B. 

Mais , d'un autre côté, le point oii la section variable B de- 
vient d'une étendue nulle* n'est autre chose que l'ertrémité 
de celui des diamètres de la suï&ce du second ordre qui 
serait conjuguée à on système de plans parallèles à la section 
B- Ainsi : si fon place Veeii mt bout d'un diamètir d'une sur- 
face du second ordre , et tfu'oR prenne pour tableau un plan 
parallèle au plan, conjugué à ce tiiamètre j toutes les courbes 
planes tracées sur Ut surface seront vue» sUr ce tableau suivant 
des courbes semblables entre eUes et à la section , faites dans la 
susJUee par le plan conjugué dont nous avons parié. 

Si on réfléchit ensuite que les droites qui passait par les 
pôles des courbes planes, dont noua venons de parler, et par, 
l'œil, peuvent être considérées comme passant Rtissi pur le 
centre de la section infiniment petite , qui est commvne an 
plan tangent passant par l'oeil et il la surface de contact , 
on trouve cet autre théorème. 

Xd perspective d'une courbe plane , tracée sur une surface du 
second ordre, lorsque l'œil est au bout du diamètre conjugué' 
au système de plans parallèles au plan du tableau, est une 
courbe du second degré qui a pour centre la perspective du 
pôle dé cette courbe. 

Ce théorème se change facUement ainsi que le précédent en 
théorème analogue h, celui ' qui sert de fondement aux pro- 
jections stéréographiques , on n'a pour cela qu'il étendre un peu, 
la définition du mot de projection stéréographique , et à con- 
sidérer comme telles les perspectives des lignes tracées sur une 
surface dusccond ardre , en prenant pour point de vue X'es.- 
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tr^mit^ cfun diamètre de la surface , et pour tablean un. pian 
parallèle au plan conjugue' % ce diamètre. Alors les detiz théo- 
rèmes pr^c^dens se r^uoissent en un seul que roici : 

Les projections stéréographiques des couiies planes tracées 
sur une surface du second ordre , sont semblables entre elles , 
et ont pour centres les projections des pôles de ces courbes. 

Ce théorème est plus général que celui qui sert de base 
aux recherches que j'ai publias dans les Mémoires de l'Aca- 
démie , et il conduit à des conséquences curieuses. Je ne puis 
les développer ici. En voici seulement une qui généralise le 
théorème des foyers des sections coniques. 

Si à une surface de révobition du second onïre; on mène une' 
sphère tangente et ayant le même axe de révolution, tout plan 
qui touche cette sphère, coupe la surface suivant une courbe du 
second degré dont le foyer se trouve au point de contact de 
la sphère et du plan. 

Ce théorème singulier peut se démontrer facilement au moyen 
de ce qui précède , et par des méthodes de renversement de- 
projections semblables à celles que j'ai employées aîUeuj^. Tous 
ceui qui voudront s'en occuper, en trouveront aisément la 
preuve , et, chemin faisant, ils rencontreront des théorèmes 
piquans qui ne seraient point à leur place ici , mais qui peo- 
vent être agréobles à rencontrer dans des recherches qui ont 
pour but de s'exercer & l'étude de la géométrie descriptive. 

Démonstration d'un, théorème fondamental des projections 
stéréographiques. 

En rendant compte d'une analysed'un Mémoire de M. Dan- 
delin sur l'emploi des projections stéréographiques en géométrie, 
que nous avons insérée dans le i" vol. de la Coirespondance , 
M. Gergonne observait avec raison ( i ) qu'il est à regretter que 



(1) Annales dt Mpthémaliijites , n' X; cahier d'ami 18ï6. 
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l'auteurs'appnie snrime formule des transversalea , pour décnon- 
trer le théorème suivant qui sert de base à sa théorie : par 
datx cerckt p e/ p' , pris sur wte sphère , on peut toujours foin 
passer deua: systèmes de droites , formant deux côi^s , dant les 
sommets sont sur la droite qui passe par les pôles P et P' de 
ces cercles, u La prééminence des mâhodes du geore des sinus , 
ajoute le savant rédacteur des Annales Mathématiques , devrait 
tenir easeatieUement k l'absence de tout calcul. » Avant que 
M. -Dandelin eût rédigé la note précédente , j'avais cherché ^ 
reaiplir la lacune signalée dans la théorie des projections sté- 
rÀ>graphiques. Comme la démonstration à laquelle je suis par- 
venu , diffère de celle de mon savant collègue , je crois pouvoir 
la reproduire ici. 

Si l'on conçoit les deux cônes droits F et P' (fig. 3. } tangens 
â la sphère , constamment coupés par un plan passant par la 
droite qui joint leurs sommets , les lignes d'intersection seront 
des génératrices tangentes à la sphère, et auront pour pâles 
leurs points de contact A , B , A' , B', Ces points de contact , 
pour chaque position du plan sécant , seront les sommets d'un 
quadrilatère inscrit AB A'B' ; et les génératrices formeront un 
quadrilatère circonscrit F/n P'n , dont deux sommets opposés 
seront les deuE sommets F et F' des deux canes tangens à la 
sphère. Les côtés AA' , BB' du quadrilatère inscrit auront pour 
polaires réciproques , les deus droites mm et nn perpendiculai- 
res au plan sécant et passant par les deux sommets m etn du qua> 
drilatère circonscrit. Ainsi la suite des droites AA' , BB' , etc. , 
qui répondent aux différentes positions du plan sécant , forment 
une surface qui a, pour surface polaire réciproque, )a surface 
formée par les tangentes mm , nn , etc. , à la ligne d'intersection 
des deux cônes. Mais toutes ces tangentes consécutives mm , 
nn y etc. , se coupent deux è deux sur la ligne d'intersection des 
deux cônes P et F'; il faut donc que leurs polaires réciproques 
AA' , BB' , etc. , se coupent aussi d'une manière consécutive. 
Celles-ci ne peuvent d'ailleurs se couper que sur la droite fixe 
PP', en partant de ce principe que deux côtés d'un quadrilatère 
inscrit , se coupent toujours en un même point avec une diago- 
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nale du qoadrâattre eircoiucrit correspondant. Pinique ces 
droites AA' , BB' , etc. , ae coupent d'imé manib-e consécutive 
et' que , d'une autre part , ^es sont a5saiettie3 à se couper sar 
la même droite , elles ne peuvent se couper qa'en un point uni- 
que. Ainsi i' elles forment un cône ; 2" la surface fomiée par 
tes tan^ntes successives à la ligne d'intersection des deux celles 
P et P' , est plane puisque sa polaire réciproque est une sur- 
fece conique , et son pôle est le sommet de ce cône. 

La solution est évidemnMnt double , et l'on peut construir* 
deui cônes, qui passentparles circonférences données: le som- 
"met du second cône est aussi sur la droite PP' , an pcdnt S' , 
Ob' viesnent se couper toutes les diagonales des polygones in- 
scrits et circonscrits. Ces deux cônes se coupent de plus selon 
deux lignes dont les plans passent par leurs sommets et par la 
droite d'intersection des deux cercles donnés par l'énoncé. 

Il serait facile de démontrer que les propriétés qui viennent 
d'être énoncées , conviennent en général & toutes les surfaces 
du second degré. A. Q. 

Sur les propriétés des sections coniques considérées deux à 
deux. 

J'avais déjà fait connaître , dans l'analjse du Mémoire de 
M. Dandelin, sur les projections stéréographiques (i), quel- 
ques-unes des propriétés que je vais énoncer ; mais ayant remar- 
qué depuis qu'elles étaient susceptibles de recevoir , dans leur 
énoncé , plus d'extension et de généralité ; j'en ai fait l'obiet 
d'une nouvelle note. 

Si deux sections coniques, se coupent en quatre points et si 
Fan construit •• 

1° Lequadrilatèrequia,poursommels,lespoint30ommunsdes 
deux courbes ; 



{l)Pagel6l da lo vol. de la Corretpondtmct Maàtimaûque. 
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a» Le» deux qaadrilatère& formés par les tangenus menées 
aux deux courbes par les deux points d'intersection des côtés 
opposés du pamUéloff-amme précédent ; 

S" Zjcs deux quadrilatères circonscrits qui touchent les 
^ux courbes en leurs points d'intersection ; 

4° Le quadrilatère Jbrmé par les tangentes comnutnes aux 
deux courbes; 

5' Les deux quadrilatères inscrits aux deux courbes, et 
qui ont, pour sommets, les points de contact des tangentes qui 
forment le quadrilatère précédent ; 

On aura les propriété» suivantes : 

i" Les diagonales des huit parallélo^mmes se coupent en 
un seul et même point; 

a" Les trente - deux côtés des huit paralle7ogrammes for- 
ment huit faisceaux de droites concourantes , et les huit points 
de concours sont sur une seule et même ligne droite, 

3» Les sommets des deux quadrilatères circonscrits, qui 
touchent les deux couHies en leurs points communs , et ceux 
du quadrilatère formé par les tangentes communes aux deux 
mêmes courbes sont distribués, six par six , sur deux droitesqui 
sont les diagonales communes, 

Od remarquera d'abord , d'après les priocipes de la perspec- 
tÎTe , que ces propriétés doivent efTectivement exister , si elles 
ont lieu pour un cercle et une section conique. Or , si dans ce 
dernier cas , on suppose une sphère dont le cercle donné soit 
une section ; puis , si l'on place l'œil pour projeter atéi-éographi- 
quement le système , sur la droite qui joint le pôle dn cercle au 
point d'intersection des diagonales du quadrilatère inscrit : on 
verra , sur le tableau , le centre du cercle confondu avec le cen- 
tre de la section conique : la figure étant régularisée par la pro- 
jection , on se rendra facilement compte des différentes parties 
de renoncé précédent. 

La plupart des propriétés énoncées plus haut, se reproduisent 
d'une manière assez curieuse quand les deux sections coniques 
sont extérieures l'une à l'autre « ou , ce qui revient au même , 
quand le cercle n'a pas de point commun avec la section cooi- 
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que. Pour étudier , dans ce cas , les propriétés d« la figure , il 
faut encore la régulariser. On tnënera , k cet effet , les quatre 
tangentes communes aux deux courbes , et Voa projettera stéràt- 
graphiquement le s^ st^e , de manière que les quatre tangentes 
au cercle forment ensuite un lozange. La section conique se pro- 
jettera suivant une autre section conique qui sera toucliée symé- 
triquement par les quatre Ungentes ; les centres des deux 
courbes seront d'ailleurs confondus. 

On pourra modifier encore le système de projection dans le 
cas où les deux courbes données ne se coupent qu'en deux 
'points , ou pour celui oil elles sont simplement tangentes. 
A.Q. 

Lettre adretsA par M. Gebobo , professeur des pages du roï 
de France, au rédactenr. 

Voici quelques nouvelles notes qui font suite à l'une de celles 
qne j'ai eu l'honneur de vous adresser. Il s'agit de deux pro- 
blèmes dont M. Lbuillier a donné la solution pour des cas par- 
ticuliers seulement: 

i" Déterminer un point tel, qu'abaissant de ce point des 
perpendiculaires FA, FB , etc., sur les côtés d'un polygone plan 
MNPQRS ; la somme des carrés de ces perpendiculaires soit 
un minimum, (i) (fig. 4)> 

Observons de suite que la question se réduit à de'terminer 
un point qui soit le centre des moyennes distances des ex- 
trémités A , B , C , etc. , des perpendiculaires abaissées de ce 
point sur les côtés MN , NP , etc. , du polygone ; cela insulte 
simplement des propriétés du centre des moyennes distances. 

Soient a, b ,c, etc. , les angles formés par les directions de^ 
perpendiculaires FA , FB , FC, etc. , avec celle de l'aie OX ; 



(I ) La aolnlion de re prablème , pour le cai où le pohgone eil 
* Uouvc dau l'Analyse alg^l>ri<jue de M- LtiuilUer, page 106. 
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eta'jé'jÊ', «te., les angles formés par les mteës dlrectioiis 
FA , FB.... , et celle de l'axe OX' : pour que F suit le centre 
des mofeouès distances de A , B , G , etc. , il faut et il suffit 
qu'on altï 

FA. cosa -H FB. cosb + != o ^ ..**. (i) , 

et FAi. cota' -h FB. cosb'+ ^ o , ...u (a). 

Or , les perpendiculaires FA , FB , etc. , ^taiJt des fimctJobi 
linéaire^ des coordonnées du point F, les ëtjuations (i) et 
[i), appartienneiit b des lignes droites dont la rencontre dé- 
terminera le point cherché. La constructioii des droites (i] , 
(a) n'offi-e aucune difficulté. Eu effet, soient A', B', C, etc., 
les points auxquels l'axe OX rencontre les câtés du polygone 
sur lesquels on a abaissé les perpendiculaires FA , FB , etc. , 
et soit déterminé le centre F' des moyennes distances de A' , B' , 
C', , etc., pour les coéfficiens(cof.(i)*, (cos.b)*, {cos.c)*, ete.,[*]. 

On aura: F' A', (cos. a)' -f-F' B'(«)j.i)' + 

F'C'.(c(W.c)' -•- =o, (3). [**]. 

Mais F'A'. cosa, F'B'. cosb, etc. n'étant autre chose que les 
perpendiculaires ahuissées de F' sur les côtés du polygone , 
l'équation (3) montre que la somme de ces perpendiculaires 
multipliées respectivement par ooja> cosb, cofc, etc., est nulic) 
par conséquent F' est un point de la droite, (t). Si l'on mène 
une droite parallèle à l'axe OX , dont les rencontres avec les 
côtés du polygone soient désignées par A", B", C", etc. et 
qu'on prenne encore le centre des moyennes distances de. 
A", B", C'.', etc. pour les coéfficiens (coja)', (cosb)', etc. ; il en 
résultera un second point de la droite (i), qui servira & dé- 
terminer complètement cette ligne. 



[''\ Analjie G^m. de L/Uattier, page 30 c 
^""J AualjM Gfam^, poga 10 et «nir. 
Tom. III. 
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Ua< amctroetion semblable donnera U-droite (a) ,'et ptr 
suite le point cherché F. 

3° Construire le ^eu géomârique dea point* tels , qu'abaû- 
sant de ces points des perpendiculaires sur les c6t^s d'un pçly- 
([ODe plan MNPQKS , la somme des carrés des perpendiculaires 
soit toujours égale & un carré donné S*, (i). 

Soient F (fig. 5) le point correspondant au imDimam de la 
somme des carrés des perpendiculaires FA , FB , etc. ; m* la 
valeur de ce minimum ; n le nombre des côtés du poljgoDe ; 
F', un des points demandés ; et F'A', F'c', etc. des perpendi* 
Gulàires menées de F' sur FA , FB , FC , etc. : le point F étant 
le centre des moyennes distances de A , B , G , etc. On aura 

d'abord/f^5+!l™4-etcl=B.r^+FA+FBVetc.=n.F'F-4-m', 

Mais , parce que FT=^^Â'VFÂ'=F'B'^-F5'=etc., on a : 

ii.F'F=F'A'-+-F'B'rt-etc.,-+-ËÂî+FB'w-etc. , donc F^A^^Bt^ 

FX-Hetc.==F^H-F'B'+FX'H-etç.^-FA'-HFB'+fc"-t-etc.-»- 

m. , ou FÂ— F'A'-4-^'B^PF+etc.=^^+FB'-+-etc.-i.m'. 

Or, FTS— F'A', FB^Ï^ ont évidemment les carré» 

des perpendiculaires abaissées de F' sur les côtés MN, NP,.,„, 

«tFA',FB', FC, , sont les carrés des perpendiculaires 

abaissées de F' sur des droites conduites par F parallète-. 

aient aux côtés MK , HP, PQ , en désignant par S" la 

somme de ces dermers carrés , l'équation précédente devien- 
dra S'"=S''-«-i»'. 

C^ posé , déterminons deux droites FX , FY (fig. 6) telles 
que les perpendiculaires F'G , F'H abaissées d'un point quel* 



(()M, LhuiHier tritobi CKlU ^auXioB , en inppimnt le pdjgoat rëgalier. 
fAnaljTM Ciota. page i35). 
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coafiM nr ces deux ligues, donne&t toujours : F'G-»-?^bo 

S'' X - (<) i il mi résTiltera F^-4-F'&= (S'— M>) -, et les quan- 
tité, S*, H*, n étant comraesjla question proposée se réduit à 
construire une ligne telle , que menant de ses points des per- 
pendiculaires sur les deux droites FX, ¥Y , la somme des 
carrés de ces perpendiculaires soit toujours égale à un carré 
donn^ d'. 

Les perpendiculaires F'G , F'H étant des fonctions linéaires, 
des coordonnées de F', il est évident que la ligne cherchée 
est une courbe du second degré , de plus le point F est le 
centre de cette courbe, car en prolongeant F'F d'une lon- 
gueur FLksF'F , le point L appartiendra k la courbe , puisqu'en 
abaissant les perpendiculaires LE , là , sur les droites FX , 

FY , on aura LÊ^Lt=I^^-^r^^. 

Supposons maintenant que l'angle donné XFY soit aigu, 
( fig. 7 }. Si l'on détermine , sur la droite FA qui divise cet 
angle en deux parties égales, un point M qui satisfasse k la 
question proposée , ce qui est facile , la ligne FM sera la plus 
grande de toutes les lignes menées du centre F aux différens 
points de la courbe demandée. Pour le démontrer, je décris 
une circonférence de F comme centre , avec FM pour rayon : 
tout se réduit k faire voir que les perpendiculaires Di, DC, 
abaissées sur FX , FY, d'un antre point de la' circonférence, 

donnent: Dr.+.Dc'> MË4-Mq' ou DP+Dh'> ML+"mG ; 

soient donc O et N les milieux des cordes égales FH , IG , 

nous aurons d'abord : DîCD^=a.DOH-a.Ôa==aÔÔVaNG , 



li dona* «ta Atat AmHm ■ M^indiqtti« dsu Tau» 
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cor O^^G, de plua ^TCHÔ^^amT^zNG', et DO>I}F~' 

FO>MF— FN>MN, il en i^nilte DP+DH>MU-MG. 

Tout autre point pris sur U circuiférence donnerait liea i, 
une inégalité semblable, excepté néonmcùns le point M' car 

M'Q'+M'E'î^tfE+MQ. U faut encore observer que les eitr^ 
mit^s du diamètre BFB' <{ui divise en deux parties égales l'angle 
XTY, sont les points de la circonférence pour lesquels la somme 
des carrés des perpendiculaires menées sur FX , FV , est ud 
maximum. En effet, on a; DO<DF-i.F0<FB-t-FR<BR, 

d'ob DP-f' DII<BS-i-Bt. par conséquent, sî l'on détermine sur 
le diamètre BB' , deux points V , V qui aient la propriété de- 
manda , la distance V'V de ces deux pcHnts sera la phu petite 1 
corde de la courbe en question , car la somme des carrés des 
perpendiculaires abaissées sur FX , FY d'un point % pris' sur 1 
la circonférence décrite avec FV pour rayon , sera toujours 
moindre que tt*. 

U résulte évidemment de tout ce qui précède que la ligne 
cherchée est du second degré , limitée dans tous les sens , U 
plus grande coi-de de cette courbe est MM', et la plus petite 
W : c'est dire que cette ligne est une ellipse dont le grand aie 
est MM' , et le petit axe W. Lorsque l'angle XFY est droit, 
les deux axes deviennent égaux et l'ellipse se réduit i une cir- 
conférence (i). 

Fuù.IelO janTivr 1827. 



(1 ) U. Gerono nooi ■ (ait iiuTeiiii' depnù on doiitwi ni^moirs lar If 
fro/triét^t mtcani^at^ ^it c^n^ (fa givi^, qui tronven phue ilin> ■" 
prochain unm^. ... ^ Jl. Q. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



Extrait d^ntu lettre de M. Gixbuit , directeur de l'Obterra- 

toirede Marseille, au rédactenr. 

J'ai repris, dans le mois dernier , les calculs de la comète dn 
Bouvier, et sans avoir encore absolument achevé, je suis. cepen- 
dant parvenu k on ràultat , pour le passage sur le diacpie do 
soleil , qui n'éprouvera plus que de fort légers changemens. 

Orbite parabolique Jond/e sur les observations qui ont précéda 
le passage _au PérihéUe, 

Passage an Périhélie. 1836, 3»',93oo8t.m. compté de mi 
Doit \ Marseille. 



Dist, pâih. ■ . ^ 0,0 
iDclinaisoD. . . 3= 8^a6.3o 



Oct. 


16 


— 12" 


— I" 


!. Alton 




»9 


-34 ■ 


— ï3 


iMm. 




3i 


-.< 


+ ■ 


Si Mars. 



DiailizMbyGoOgle 



NoT. 6 +21 —4» ïPodoiie. 

j — i8 — 16 à Mars. 

6 4 i3 ^ 8 à Mars. 

9 

10 +34 + 4 il Mara. 

11 +54 +33 àPadone. 
la +57 +6 àPadoue. 

Sortie de la com^ de dessus le dÏKpie du soleil 9.* 8." l. t. 
& Marseille. 

Orbite à la déUrmination de latptelU or a /ait concourir 
t observation faite le 11 déc. 

Passage au P^rih. i8a6 , Saa' , 9^319 , t. m. compta de mi- 
mait à Marseille. 

Sist. Pe'rih. « 0,0268894 

Long. Périh. = SiS.ag.âg 

Long. nœud, bc 335. 6.1 1 

Inclinaison . ^ 89.33. 9. 
Rét. 



Oct. a6 


— 3" 


+ a 


Nov, 7 


+ M ^ 


+ a3 


to 


— '9 


— a 


13 


+ 3 


+ 8 


0&. Il 


— 1 


+ 3o 


Sortis de deians le dUque 9.» 6 


-t. T. Mars. 



n est donc bien certain maintenant que la comète n'est pu 
sortie de dessus le disque avant 9.*- Elle s'y trouvait par con- 
séqVCAt^çiGore &B> 35. ■■ {Leitre du ^^nov. à M. Foiiuu)t 
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fiù tonthiM mes recherches' jusqu'à 8.1I 56. ■■ Nous sommes 
donc assurés (jue cette com^e n'a pDÎn,t été visible. 

L'observation de M. F7auger^u«s est la seule (jui soit encore 
parvenue à ma connaissance et j'en ai parl^, il 7 a d^& long- 
tems , k la soci^ Astronomique de Londres. Le soleil s'est 
montra à Viviers à S.* 4^." t. v. compte du méridien de Mar- 
seille. M. Flauger^es qui l'a immédiatement examiné , n'y à 
aperçu que les taches de la veille. 
HaneiUe.li 19KTrier 1817. 

Sur tes étoiles à changement périodique^ par %. H. West^ku.. 

Les étoiles changeantes , connues jusqu'h présent , sont au 
nombre de 1 3. La table suivante donne, pour chacune , le lieu , 
la période totale du changement , les lumières extrêmes , enfin 
le nom du premier observateur. Les positions sont pour i8ao. 
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Les rccharchtc fiiites fusqu'ici sur Ut Aoiks changeantes , 
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niootr«nl I* qne la période du cbangempnt de lomîfare est 
remarqnable , sans toutefois paraître soumise à des ÏD^galités 
régulières; 3° raccroissement de la hunifav arrive daâs pres- 
que toutes plus vite que la diminution. Ainsi , pour la chan- 
geante de la baleine , la durée de l'accroiMement est de 4^ 
jours , et la durée de la diminutien de 66 jours ; pour celle 
de Fersée , ces durées sont égales & 4 l^ures ; do Lwn > 
3o et 48 jours ; de la Vierge , Sg et 4^ jours ; de l'Hydre , 
43 et 83 ; d'Hercule , 22 et Sg jours ; de l'Écu de Sobiesky , 
ig et 4a jours ; de la Lyre , 3 et 3 , 4 jours ; d'Antinoiis 12,7 
et 4 ) 5 jours ; du Cygne , 39 et 4» \oan ; de Cépbée ,1)5 
' et 3, 9 jours. (Batletin dèf Sciences). 



PHYSIQUE. 

Extrait ttum Uttn de H. Hacsette , de la fÏKulté des sdeacef 

de Paris , ancien professeur & l'École Polyteolini<jue , etc. , 
au Têàaciaur , concentani ttiu nouvelle expérience sur ia com' 
binaison du ehoc de fair ou de Veau avec la pression al- 
mospkéritjue. 

J'ai commencé pluriears fois une lettre dans laquelle je vous 
rendais c<nnpte d'une nouvelbe expéftence sur la combinaisoD 
du choc de l'air ou de l'eau avec la [Hvssion atmosphâique ; 
plusieurs fbis fe l'ai abandonnée, fhi senti la nécessité d'é- 
crire uo article trop long pour uoé lettre » que je vais faire 
imprima et dont je vous enverrai Ik' première épreuve; en 
voici un fragment : 

En octobre fSsd j MM. ThAiard et Clément ont visité les 
forges de Fourchambault (département de la Nièvre) ; l'expé- 
rience suivante fut faite sous leurs yeux. Un ouvrier présenta 
nue planche de sapin contre le vent d'un soufflet , misen mou- 
vement par une machine à vapeur. Lorsque la planche était à 
une certaine distance de l'ori&ce de la tuyère , elle était Jbrte- 
nient repoiusée; niais en la rapprochant , du plaivde cet 01'"- 
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G«<^' cHb ^tat portée vers ce plan; comme si la répulsion 
s'était changée sn. attraction. Cet effet n'a lieu qu'autant que 
le bout de. la tuyère est engagé dans un revêtement, qt. 
aboutit b fleur de la &ce plane de ce revêtement. 

M. Clément, professeur au conservatoire des arts et mé- 
tiers , a reconnu de suite «jne l'air atmosphérique agissait 
■ur la planche, comme sur les parois extérieures d'un aju- 
tage .conique »par lequel on fait couler de l'eau.. Ce savant, re- 
venu à Paris , a ftùt voir sur une chaudière qu'il avait à sa 
disposition , que la vapeur d'eau , à la pression de deux ï trois 
atmosph^es , produit un effet semblable à celui du vent d'un 
soufflet de grosse forge. Il adapta à la chaudière un tuyau 
cylindrique vertical , terminé par une ' plaque circulaire du 
dianijètre d'environ un décimètre , au centre de laquelle était 
un orifice, circulaire d'un plus petit diamètre. 

Lorsque la vapeur sort par cet orifice , un approche de la 
plaque , un disque circulaire de même diamètre , et cm re- 
marque q»e dès que lé disqne est porté vers la plaque , il y 
adhère, comme s'il était attiré par une force qui agirait ea 
sens contraire de la pesanteur. Des points saillans sur les 
faces du disque , ou de la plaque en regard , déterminent 
la distance de ces faces. M. Clément a exposé les faits que 
noufi venons de rapporter , dans un mémoire qu'il a lu à 
l'Académie royale des sciences, le 6 décembre i8a6; ce mé- 
moire étant renvoyé & l'examen des commissaires , il est en- 
core inédit. 

Le II avril 1837 , j'ai répété l'expérience principale de 
M. Clément , h la séance de la société d'encouragement , en 
faisant usage d'un soufflet d'appartement è double vent , dont 
la. tuyère aboutissait è une plaque de cuivre. Tai annoncé 
le même jour que l'adhérence d'un disque opposé h la pla- 
que, ne dépendait pas essentiellement de l'expaosibilité 
de l'air du soufflet, et que j'avais obtenu des effets semblar 
blés k cens qui avaient été ci>servés par M. Clément , en fai- 
sant couler de l'eau entre des disques très-rapprocbés , dont 
levais varié. les courbures». 
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A la crfeDca de ia locitfté phîloDiatiqae da i3 «rril tSa^, ' 
j'ai pr^seat^ un tube coud^ , aa moyen duqael on produit 
par le souffle de La boucbe , le* mimes ph^nomënes ijae par 
la machine aouffiaote de Fourchantbault , ou par la chaudi^ 
de H. Clément. 

LVtude de ces phénomènes conduit & cetle question-: 

■ Déterminer la pression en chaque point des surfaces 
« extérieure et intérieure d'un vase qui est remjji (Pnn li> 
» qnide ou d'un gac, en supposant que le vase se vuide dans 
n l'atmosphëre ou par un orifice en mince parois , ou par un 
> ajutage , oq par une Eone comprise entre deux surfaces trfes> 
■ rapprochées. » 

C'est pour arriver & la solution de cette question que j'ai 
simplifié tes appareils précédemment employés , et que j'ai iàit 
plusieurs expériences, dont j'ai rendu compte k H société phi- 
lomatiqiie que j'ai l'honneur de présider en ce mometit, dans 
aa séance du a8 avril. Le mémoire que j'ai lu , portepoor titre: 
De récouhmenl des fiuidet ai'riformes dans fair auttosphi^n- 
^ue et de faction combinée du choc de tair et de là pression 
atmospliérique. 

Le fait principal, observé par MM. Thénard et Qémeot, 
résulte de l'action combinée du choc de l'air contre une pla- 
que , et de la pression atmosphérique sur la même plaque; 
toutes les circonstances de cette action se manifestent , an 
moyen de l'instrument trës-simple que je vais décrire , et qui 
est représenté en grandeur naturelle (Gg. i)«. 

ABCD (fig. 8) est un tube recoiu-béeo fer-blanc ou en verre, 
terminé par une plaque cïrculaireCD de fer-bknc. Au centre 
de la plaque , est un orifice £ de trois It quatre millimètres 
de diamètre. De petites lames F, F' de fer-Manc sont son- 
dées sur les bords de la plaque , et ont pour objet de retenir 
vis-à-vis cette plaque , un disque de même diamètre que U 
plaque , et de telle mati&re qu'on voudra. 

L'instrument peut encore se réduire à une seule plaque 
CD (fig. 9) de fer-blanc ; au centre de laquelle est un petit 
oriGce , couvert par un tube droit AB , soudé «ur la plaqne. 
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Im pU^ve CD ^-6 et ^ étant k peu yrkm horiimtale , 
on pose contre cette plaque , on disque CD' , de telle mt* 
tiire qu'on Veut , flexible ou ÎDflezibte ; on couffle en A neé 
tonte la force dont on est capable , et quelque léger que soit 
le disque , il s!écarte trës-peu de la plaque 6g. 8 , et ce disque 
CD', (fig. 9} s'il n'est pas trop pesant , adbëre k la plaque CD. 

Lorsque le disque CD' (lîg. 8 et 9) est flexible et un peu élas- 
tique , en papier sec ou buoiecté , on produit un isoa de mem- 
brane , et tes plii du papier montrent l'action combùue du choc 
de fair soufflé et de la pression attnofphéritpte. 

J'ai aussi disposé un (^pareil pour observer les mouvemeiu 
d'un liquide entre deux surfaces trfes-rapprodiées. 

Fuù.Ull nui 1627. 

Extrait^une lettre de M. Plitsav , professeur à Liège , au rédac- " 
teur, sur la durée des sensations tjue les couleurs produisent 
dans fceil. ( i ) 

Apr^ plusieurs expériences qui ne faisaient qxie 

jeter de plus en plus de vague sur ta chose , j'ai fait les ré- 
flexions suivantes ; cette impression qui dure encore quelque 
temps après la disparition de l'objet , ne s'évanouit pas elle-n^éme 
instantanément ; il est plus que pi-obable qu'elle décroît graduel* 
lement jusqu'à devenir nulle : dès-lors il nous est impossible 
d'assener sa durée précise ; tout do que nous pouvons faire , 
c'est d'assiguer ii peu près l'intervalle de temps pendant lequel 
elle conserve une intensité appréciable. Pour atteindre ce but, 
la meilleure marche h suivre est sans doute celle que vous m'a- 
Tes indiquée en premier lieu , qui consiste à faire tourner une- 



( 1 ) QiioîqDC U. Plaltau ■« propM* de ravutir nir p*> premijrai «jip^ri*!»- 
ce», on ne lira pai.iana intérêt cet eilrnil ; il pourra d'ailleui* donneç 
l'.d^e de pluiieu» recbercbes aussi curieuses qu'instructives, qui se ratlachint 
i d'antres k peu prit semblables, faitei luccessivemeut par Bi0)n, Bwnford, 
Sdtnfftr, Primri» la Uta-d'Or , Darwin, SmiA, ■!■- 1- Q. 
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tache colora avec une vitesae telle qoe l'oeil perçoive la sensa- 
tion d'un cercle ; mais il n'est aucunement nécessaire que fa 
teinte de ce cercle soit uniforme et tranquille , comme je me 
suis obstiné fasqu'k présent & vouloir l'obtenir dans toutes mes 
expériences. En effet , Icvsque la tache repassera devant Pœil , 
elle retrouvera le sensation précédente considérablement dimi- 
nuée : l'oeil percevra donc la différence , et verra en chaque 
point du cercle des tremblotemens continuels; l'œil ne verra 
une teinte tranquille , que lorsque la tache en repassant retrou- 
vera l'impression précédente non sensiblement diminuée, et 
-vmlà pourquoi , dans le cas d'une ou même de deux taches, \e 
ne pouvais jamais ctmunumquer h mon instrument la vitesse 
nécessaire. Maintenant j'ai reconnu mon erreur et j'ai recom- 
mencé mes expériences sous ce nouveau point de vue : du reste 
je crois que c'était aussi là votre manière de rais(»iner , et que 
l'erreur doit être attribuée à mm seul. J'ai donc pris quatre cer- 
cles portant chacun une tache colorée : c'était le blanc , le 
rouge , le jaune et le bleu ; j'ai employé aussi un charbon en 
ignition et une flamme ; mes expériences sont en petit nombre 
jusqu'à présent , mais voici les résultats : 

Flamme. Charbon. Blanc. Bleu. lanne. Ronge. 



84 
81 



ii3 
Ii3 



Le nombre de tours était aoo , et le rapport des battemens 
de ma montre anz secondes comme 39 est à la. 

Les nombres diffèrent peu pour les différentes couleurs ; 
mais il est singulier qu'ils semblent vouloir indiquer une durée. 
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plus grande pour le bleu , qui paraît deroir laioser une im- 
presaioB moins forte. Au reste , cea expériences sont trop peu 
nombreuses pour pouvoir riea eu conclure : ai l'on calcule , d'a- 
près ces résultats , la,durée approximative d'une sensation , on 
trouvera : . . . 

Flamme. Cliarbon. Blanc. Bleu. Jaune. Rouge. 

o",34^ o",2^9 o",i83 o",i-86 o")>73 o",i64> 

Aareste,il est extrêmement difficile de saisir l'instant où l'on 
voit un cercle , k cause des tremblotemens q«i fatiguent l'ceil : 
d'ailleurs , je répéterai un grand nombre de fois ces expérien- 
ces , et j'espère qu'à m,on retour ii Bruxelles j'aurai des choses 
plus satisfaisantes h vous dire. 11 est aussi d'autres questions 
qui se rattachent au même iiqet et que je me propose d'exami- 
ner ; par exemple , qu'arriverait-il si chacun des deux yeux 
apercevait un même point coloré différemment? Il est facile 
d'obtenir cette condition en peîgnanjt sur un même papier deux 
taches de couleur diverse , et en plaçant entre ce papjer et les 
yeux une surface noire percée d'un petit trou et disposée de 
telle manière que les rajMis qui viennent de l'une des taches 
n'arrivent qu'à l'oeil droit, tandis que ceux qui viennent de l'au- 
tre , n'arrivent qu'à l'œil gauche ; le cerveau percevEa-til deux 
sensatitHis différentes ou percevra-til une sensation composée 7 
Qu'arri vexait-il encore si l'on portait des lunettes dont les deux 
verres eussent des couleurs différentes ? Peul>étre ces expérien- 
ces ont-elles déjà été faites. On pourrait encore ( ced m'a été 
proposé par M. .fan Rees) , déterminer pour quel aa^e visuel 
et k quelle distance les différentes couleurs cessent d'être visi- 
bles : on obtiendrait cela en faisant une tache colorée et ronde 
sur une surface noire dont on s'éloignerait jusqu'à cesser de 
voir la tache : on mesurerait la distance, et le diamètre de la 
tache servirait à déterminer l'angle visuel. le me suis proposé 
aussi de déterminer combien durent sur mon œil les différentes 
teintes complémentaires qoe je perçois , lorsque j'ai regardé 
pendant un temps déterminé les différentes cQoleu^ 
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OttavalÙM d'un cas pankalier de ta pohrisatim tnohile à» 
la tîunfére. 

Cet hiver , Jk la suite d'une nuit asses froide , f eus occasion 
de remarquer un phénomène qui n'est pas indigne , fe croii , de 
l'attention des phTSiciens. Eu observant par réflexion, et ^ la 
surface de l'eau contenue dans un bassin , tes vapeurs qni 
s'étaient condensées et glacées contre les carreaux de la cham- 
bre oîi je me trouvais , )e fiis tout étonné de les voir colorées de 
diverses manières. Les différentes teintes étaient nuancées de 
bleu, de pourpre, d'un jaune sale, etc. ; en tes observant plus at- 
tentivement, je ne tardai pas & m'apercevoir qu'elles étaient plus 
ou moins vives selon les incidences des rayons réfléchis. 

Toutes les cii*con stances du phénomène me prouvèrent suf^ 
fisamment que la lumière réfléchie & la surface de l'eau jouissait 
des propriétés de la polarisation mobile ou colorée. Il me res- 
tait donc il chereher comment la lumière avait pu acquérir ces 
propriétés. Mais on sait que quand l'air est serein , une lame 
inince de chaux sulfatée , dirigée vers certains points du ciel, 
peut offrir une coloration , sensible h la vue simple , parce que 
la lumière réfléchie par l'atmosphère , est en partie polarisée, (i) 
La petite couche de glace attachée aux carreaux de vitres, fesaît 
donc ici les fonctions d'une lame mince de tnica ou de chauK 
sultktée ; et effectîveihent les phénomènes de la coloration se 
reproduisaient de la même manière , quand on substituait 
l'une & Tautre et disparaissaient sans elles. 

Le soleil , pendant l'observation , était éloigné d'environ go 
degrâ des points du cieï , d'oh partaient les rayons qui arri* 
vaient k mon oeil. Or , cette circonstance est la plus iavorable 
& la polarisation : car , comme je l'ai observé ailleurs (3) , si l'an 



(I) Biot. GTand Trait' ds Fhjiiqne, lome i, page 33S. 
(3) Comjpondance Math,, pags 275, vol. i , et page 33S du mèmt v«I. 
Lu lellr* d« M. Dtieimnt, prof. ■ Lille. 
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« regardé comme piac/ au centre d'une tpkire dofU le loleS 
occupe wides paies, la polarwition est à son. maximuin ver» le* 
différens points de féipiateitr ^ va en. dimàmant comme Us 
çarr^f def sinus jusqu'aux pôles oè elie est nulles, Pesdant le 
jour , U polarisation n'est pas complète , cobubc à l'instant 
•ii'ie solail se trouva an peu pins bas que le'plafi de l'hori' 
Wn. L'ob»en«tioii de là poltn-isatioB de la lumière par l'air serein 
avait d^à éié ikile, mdis. j'ignore si l'on avait cberrh^ à en 
.d^eruiii0r ^.lof. Quoiqu'il en soit, dans lé ph^nomhe men- 
tiodn^ pUig haut , la lamière', polarisée en ta trouvant r^fli^ 
diie pa¥ Les iC^cbes d'aïr situées i) 90° du soleil, prenait 
ensuite leâ caractères 'de là pdlavisatK» mobile on eolorée, 
en traversant la petite lame de f^Boe fixée m» carreMix,' comme 
je pouvais m'en assurer par la seconde réflexion qu'elle subissait 
i la surface de l'eau. A. (j. 



MÉTÉOROLOGIE. 

Remarques sur les tableaux des abse/vations m/téotrolagiquet 
faites à Maestricht depuis 1818 jusqu'à 1826. 

IJne série d'observations météorologiques faites avec con- 
■ctenceet avec debonsinstrumens est précieuse pour la science; 
aussi nous ndus faisons un véritable plaisir de pouvoir const 
gner ici les résultats que nous deVons à l'extrême obligeance 
de M. le professeur Crahay de Maestricht. - - 

Le bar<»aètre dont on s'eA servi , est \ niveaU constant ; 
ce niveau se trouve Jt lOa, ^')'}0 au-dessus du z^ro au pont 
de la Meuse., et celui-ci , d'iipiè? un nivetlecnent , f^it parles 
ingénieurs du watepstaaten 1830, est placé k 42'» o358, au- 
dessus du zéro du peil-schaal \ Amsterdam ; de sorte que le 
niveau do baromètre est 5i', SiaS au-dessus du léro dupeil- 
thaal. Ce ser^t aussi sa banteur au-dessvs des njoysnnes eaux 
de ta mer du Nord , si, comme quelques personnes le pré- 
tendent , le léro du peil-schaal coïncide avec les mt^enom 
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e«ux. Toutes 1m hauteim barométriques corrigées- de Peflet de 
la capillarité , sont réduites k la température de la |^ce foa; 
doute , et exprimées en lignes des PajS-Bas ou millimëtreti 
Les observations de la température ont été ihites au moyeft 
d'un thermomètre k mercure , à l'échelle ccQtigràde. L'instru- 
ment est exposé en plpin aux vents du nord et d'est. 11 est d'ail- 
leurs placé & l'ombre et suffisamment isolé des mors pour ne 
pas participer k leur température. Les minîma de tempén 
ture- s'obserVettt k l'aide du thermomètre k esprit de tïd, 
conatmit sur les principes de cdui décrit dans les Ànitakt 
de Physique et de Chimie , tom. 5. Sa marche a été com- 
parée BoigneuSement arec celle d'un thennomhre k mercnre; 
scm éeheUe est également eentigrade^ 

Hauteurs moyennes des thermomètre et baromitre aux quatit 
e'po^ues du jour , mois par mois , résultant des observationt 
faites à Maestricht , pendant ks neuf années i8i8 — 1816. 
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mathAkatique et PBYSIQUE. 
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lIATBi3MATI««* M FRTSIQXIE. S5 

■ On fwwpïiwra,' p?r le a- t^ttlea^, que la ajoyenne des 
9i.a,iifi^K,,donpe pour U température à 9 hewe» du mt^tib 
-+■ |o° I 8Ç j (ptiipi^je peut être cnqsid^r^ «orame la Traie tem- 
ptîratôrf ippyenne .aooueUe de notre ville , ou éa Aoios conune 
a'eitdiSemiitp^^eDsibleinent.Il e&tasfies âiagiilîer que leuom- 
breio*, 88 sç^ rspprgche de trèsipjfes de celui 10° , ^5 que 1*011 
obUeot ea prenant )a d^mi-^oputie des moyennes + 34**, 27 et 
— 13°, ■)■] des ten^raUires extr^ea qui oat m obswv^ 
peif^diwt le^ 9 anoée?. 

Le «?' taj]leaii reoferQie les naoyenoes températures ^ g 
heures d^,Inpiûl| corraspondantes. aus la mois pQlir clia- 
cun« i)e« 9 mnépt de la série. Il Bfrt à montrer la relation entre 
U teinp4ratwe et les sw^oqs. On y voit que le mois de janvier 
est le plus |md , celui ^e juillet le pins ichaud. Qu'aux mois ^ga- 
lemeitt,élaij;aé» ^c juillet ^ ^es moyennes diifëreut peu l'une de 
}'ftat3i^$ t^Ute^i^ f \e» n^ais apsès juillet sont un peu plus chauds 
qqe q^UX ?v(ftiti£nfin, que 1^ vma d'ocWbre , à ivii seul , re- 
pfçfeojtfi ii'fort pe4i de- obos* pr^b, la température moyeoDe de 
toute l'aAQ^e î le moia d'avrij est «n peu ftifôrieur. 

Le 3=" t^leau: doqne la w^ti^m hwai^e daas la pression 
p]tIi|iQSf^ri(|ue. Cette variation qe se montre pis seulement danp 
les moyennes annuelles , mais même il est rare qu'elle soij: 
troublée dans les moyennes partielles de chaque mois. A l'ob- 
«ervja^QiFe,roy«{.^ Paris , penddbt Ifis^aiOiées qui forment 1» 
série, les variations Mit éttS -t^ o'i4^' — «i'iO^i — o'iSi) -4- o',35. 
On remarque qu'à Maestricht la hauteiu- barométrique, à 9 heu- 
res du matin, ne surpïisse celle à g faeures-du soir que de o',o7, 
tatidis qu"^ Paris la différence entre ces deux époques est de o ,43. - 

Afin àê constater si la. pression atmosphérique éprouve .un^ 
variation dépendante des saisons , les hauteurs' moyennes du 
baromètre ont été groupées mois par mois , dans le 1 " tableau. 
Il semblerait, en les constiltant , que les plus grandes hauteurs 
moyennes ont lieu vers les solstices , tandis que les moindres 
suivraient de près les équinoxes ; en effet , on observe un maxi- 
mum en janvier , un autre en juin , un premier minimum en 
avril et un second en octobr«. 
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36 aiBREtFOimAircE 

£d soppouot troû courbes dont les ordonnées reprâenteat 
les pressions moyennes et les presaims maxima et miniina de 
Fatmosphère , on trouve que la courbe des maxiina indiqua en 
gâiéral la plus grande pression en janvier ; que delb elle s'a- 
baisse de plus en plus jusqu'en juillet , pour cnrftre de nouveau 
pendant le reste de l'année. La courbe des minima est moint 
constante dans sa marche ; elle éprouve une inflexion brusque 
au mois de mars , ob elle atteint une première limite inférieure; 
mais delà elle monte régulièrement jusqu'en juillet , pour des- 
cendre ensuite, suivant la m^e progression josqu'en octobre, 
alors elle se trouve k une seconde limite inférieure ; de ce point, 
elle va de nouveau en se relevant. D'après la marche de cet 
courbes , on voit que l'étendue des osciUatioas extrêmes est li 
plus petite en juillet , la plus grande en mars , que dans ce der- 
nier mois , l'étendue de l'osciltation est surtout agrandie par une 
forte baisse , qui produit dans la ligne des maxima une inflexion 
que ne partage pas la partie correspondante de la courbe des 
macima. Enfin , on distingue dans la courbe des nnnima une ten- 
dance il suivre les inflexions de celle des moyennes mensuelles. 
Celle des maxima n'a cette tendance que vers le commencement 
et vers la fin de l'aimée ; au milieu , la disposition est toat^&it 
opposée. 

Obi€rvation3 sur la pluie , la neige ou la gréie , pendant ta 
années 1834, i8a5, 1836. 





NOHBIE 


HAUTKUB 


MOIS. 




(•«.ù,.). 


Jaiiner 


18,0 


3,a89 


Fimer 


ia,o 


a,86o 


Mars 


17,0 


4,775 


AtoI 


19,0 


4,406 


Mai , . 


.8,3 


5,489 


Juin 


■4.6 


5,68a 


Peidutlaiûpr. 






nl^mol. r . 


98.9 


a6,5oi 



0,269 
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MOIS. 



Juillet. 

Août. 

Septembre, 

Octobre.. 

Novembre. 

Décembre. 

fendant Im tiz der- 

Pendant loDta Pan- 
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NOHSBB 


HAUFEUB 


Ei13TEim 


■ «oux. 


.1 voncii. 


M.1IHKI, r 




(«OUI). 


jo». 


.6,0 


6,949 


0,4.8 


.8,3 


8,3.3 


o,46. 


.5,3 


6,453 


04^ 


.8,6 


5,.5o 


",a56 


M.0 


io,5oo 


0,438 


.3,0 


,,34. 


o,3o6 



née. 



Il5,a 

«4,ï 



44.7' I 



fl.Sag- 



On Toit qu'il tombe annaeDement ^i*, ai d'ean : ea divi- 
sant la hauteur de l'eau tombée par mois , par le nombre des 
jours de pluie , de nei^ ou de grêle du même mois , on ob- 
tient la hanteur moyenne de Fean qui est tombée par chacun 
de ces iours. On a employé , pour faire ces observations , 
un récipient dont l'ouverture rectangulaire et horiioutale est 
de a53o,o88 pouces (centimètres) carrés. Cette ouverture se 
trouve placée à 3 , 5o aunes dn sol , dans un espace décou- 
vert de tous côtés. Le Uquide est mesuré par une jauge 
appropriée , peu de temps après la chute. 



STATISTIQUE. 

Extnût ttujK lettre de M. Villkbmè , secrétaire de l'Académie 
royale de Médecine de Paris , au rédacteur , sur les lois des 
naùsaïuies pendarU le cours d'une année. 

Je vous adresse des résultats sur les naissances , dans la 
ville de Païenne , qui doivent d'autant plus vous intéresser 
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que nous ne possédions rien jusqu'ici pour la Sicile. le les 
extrais de tâbleaus qui ont ét^ rédiges par M. le docteur 
François Calcagni , et publiés par ordre des autorités. On 
doit les regarder comme Irfes^uthenti crues. Ils sont intitulés 
Tavole Sinottiche sutla Popolazione M Palermo, da Seftern- 
bre i8o5 a tulto Dicemhre 1825. J'ai eu soin ,' dans l'addi- 
tion générale que j'ai faite j de compter les naissances de 
chacun des douze mois un même nombre dé fois.' I.es r^ 
■ultats de mon addition, tjon^ qu'il j a eu , savoir : 





r^eO^. 


En Janvier . . . 


. ia,6o3 


Février . • . 


. .i,65o 


Mars. . . . . 


. ii,a52 


Avril 


. 1,1,176 


" Mai. . . . . 


. 10,710 


Juin. . ., . . 


• 9.93^ 


J'uillet. . ., .. 


. ,o,654 


Août. ..... 


, ,0,9,4 


Septembre. . 


• ■■..4S 


Octobre. . ., 


■ ■■,% 


Novembre; . 


. «,547 


Décembre. . 





, tontes lea nûiMnca 



l,lo5 
,,058 , 



91.5 

_W7, 
: 9?3 

997 
i.,o3i 
i',o45 



6,437 



Il est assez curieux Je Comparer ces rapports k ceux <jue 
l'on a observés pour Livoume (vou3 le? connaissez déjà), (i) 
et à ceux que Lastri a trouvés pour 1^ ville de Flownce oendant 
tirie période de trois siècles, de i45t ^ ^774- Comme vpus pou- 
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MATfliHATIQOZ H VUIIQVE. 3^ 

vex ignofei-. lea réiidtàta de Fktrénce dont il a'^t , )«b voici : 

janvier 80,574 i,i30 

Février. 78,106 i.iQÎ 

Mars.. 81,735 i,i36 

Avril. ...... 70,670 1,018 

Mai 65, 034 904 

Juin.. 58,i34 ^ 835 

ifmUet... 61,734 ^ 858 

Août.. , 66,8i3 929 

Septembre 66,187 9^' 

Octobre 741^99 i,o3a 

Novembre 74'7^5 ''**74 

Décembre, (i) . . 68)191 948 

847.^7^ 

iarié, lê !4 mon titf. 

[Noos donâerons ici un extrait d'riné autre lettré dé M, 
Vilterfné , qtri confinne dé plus en plus, par Fautorittf îrr^ 
sistible des nombres , la relation singulière que j'avais obser- 
vée entre les naissances et les Aécks aui difT^rens mois de 
l'année. Les observations de M. Villermé , par leur quan- 
tité , ne paraissent plus laisser aucun doute sur ce point 
important, et les renseignemens que j'ai pu recueillir depuis 
en donnent une nouvelle confirmation , comme on pourra le 
voir plus loin). 

<i J'ai , depuis ma lettre , dressé des tableaux de naissances 
mois par mois. Ces tableaux , doq- seulement ceux que je 
vous al montrés , mais encore tous ceux que j'ai pu me 



(1) 11 Mt a reraarqaer que m minimom , qui forme nne anomalie à notre 
principe, >e présente neuf mois nprél T^pôque iln «arènre, cirioniMnee qni 
avait dëjk é\i remarquée pour la France par M. VilUrmi, dan» one antre lettre 
que c« HT'ant m'ayail adrewée en ) 816. (Vol. 1 da U Correif ., page. 38G). 

A. Q. 
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procurer ) ctMuprennent 13,890,000 naissances. J'ai adopta 
votre métliode : je ram^e les nombres de chaque lieu et 
de chaque pà-iode k 12,000, que, par une rigte de pro- 
portion , ie distribue ensuite eutre les rs mois , en ayant 
égard II leur inégale longueur. De cette manière , on peut 
déduire : 

i* L'influence des saisons , et, dans quelque cas , de leur 
marche extraordinaire ( j'ai , pour confirmer cette influence , 
des résultats de la SuMe, du Danemarck, de l'Allemagne, 
de la France , de l'Italie , des Antilles et même de l'autre 
côté de la ligne. Il est bien entendu que je me sers aussi 
de ceux que vous avez publiés ) ; 

a* L'influence de certains climats particuliers ; 

3' Celle de certaines institutions (du carême, de l'époque 
des fîStes , d'une nourriture abondante ) j 

4° L'influence de l'époque des mariages les plus ou les 
moins nombreux. 

Je me propose de rattacher ii ce travail les rapports, des 
naissances avec le lever,' la culmination, le coucher et l'ab- 
sence du soleil. i> 

NOTE. 

M. Lobatto , dans Tannuairc (i) qu'il imprime à La Haye 
par ordre du gouvernement, et qu'il rend de plus en plus 
intéressant par le soin qu'il apporte k sa rédaction , a fait 
de nouvelles recherches sur les lois des naissances et des 
décts pendant Tannée iSaS. Voici les résultats auxquels il 
est parvenu : ou pourra voir quils s'accordent avec les nô- 
tres et avec ceux qui ont été obtenus par M. FillerTné et 
par plusieurs autres savans. 



(i ) Jaarloekje < 
drukkedj, <B27. 
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MOIS. 
Janvier. . . . 
Février. . . . 

Awil 

Mai 

Juin 

JaiUet 

Août 

Septembre.. . 
Octobre. . . . 
Novembre. . . 
Décembre. . . 



MATBEMATIQCE ÏT PHTSIQVE. 

NAISSANCES. . 
i,o6 



•97 



DfiCSS. 

i,o4 



0)95 

0,88 
o,85 
0,88 
0.94 
o>99. 

0.93 



Dans le même annuaire , M. Lobatto donne pour valeur 
de la population du royaume des Pays-Bas 6,059, 5o6 ^es, 
au commencement de i8a6. Pendant l'année qui venait de 
sVcouler , le rapport des naissances masculines aux naissances 
féminines avait été de i à 0,943 , celui des naissances k la 
population de i à a^,i , celui des décès à la populatimi de 
I à 4iiO < ^ enfin le rapport des mariages à la population 
de I à 127,3. A. Q, 



Sur les 



et les décès aux différa 
jour. 



heures du 



D'après les singuliers rapports qai existent entre les sai- 
sons et les nombres de naissances , M. VWermé a eu la 
curiosité de recberclier s'il n'existait pas aussi une plus 
grande facilité de naissances pour certaines heures du jour. 
Ayant eu communication des résultats recueillis pour ce savant 
à l'hôpital de la maternité de Paris, j'ai tâché de m'en pro- 
curer de semblables pour Bruxelles : je les ai obtenus de 
l'obligeance de M. Guiette , docteur en médecine à la ma- 
ternité de l'hôpital de Saint-Pierre. Ce sont les résultats de 
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once années d'obs^-ratioD , depuis 1811 jtuqa'^ la fin de i8aa. 
M> Quiette a bien voulu y joindre depuis un tableau indi- 
quant les décès aux difTâ-entes heures du jdut-, d'après 3)> ans 
d'observaâoà. Nous donneroni toi les ilns et leâ âiitres. 



104 



97 



»'7 

938 
■3it 



=5, 
233 

33, 

381 
333 
.304 



343 

■4 



M. F'iltehnë i qui j'ai eu occasion de communiquer de- 
puis , la première partie de ces résultsta , m'a assure qu'ils 
étaient parfaitem^ent analogues à ceux qu'on recueille pour 
lai à l'hôpital de la maternité de Paris. Nous nous abstien- 
" drons de toute réflexion sur les inégalités qu'on y trouve , 
ti^ eti cvoyattt pouvoir avancer, d'après les renseif^mens 
qUe nous avons pris-, que les annotations ont été faites avec 
soibi, surtout pour la première partie. Quant à la seconde, 
le ntkmfc-e des décès à midi est trop. faible , par un motif assez 
resukrquable ; e'est que les exécutions , ^ Bruxelles , ayant 
li«U- k; âette heAre , par une espèce de concession faite am 
pfcéja^s^ ou a permis souvenl de porter sur les heures 
voiainés W inditations des décès qui avaient eu lieu h midi. 

A. q: 
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,■ , f- ■ ■. ■■■',■.,■. . ' . , . 

TOiie 'de Afoitâtîaf pour le» Provinces Jftiiidtanàtêi Ai 

iiBy<m^ie dés Pays-Sas. 






100,000 


a8 


45,866 


56 


3,,i55 


84 


>.9a9 


I 


77.507 


ag 


45,a84 . 


57 


36,35, 


85 


3,439 


a 


69,470 


3o 


44,709 


58 


a5,54. 


86 


a,ooo 


3 


64.799 


3i 


44..47 


59 


34,73, 


87 


1,619 


4 


61,899 


3a 


43,589 


60 


33,890 


88 


1,385 


5 


59,864 


33 


43,oa3 


6t 


33,o4i 


89 


998 


6 


58,,a6 


34 


4a,448 


6a 


aa,i,6 


90 


744 


5 


5j,8oo 


35 


4i,857 


63 


31,396 


91 


53, 


8 


57.ia9 


36 


4i.a49 


64 


ao,4oa 


9" 


3,8 


9 


56,55, 


37 


4o,6a9 


65 


19.493 


93 


36, 


lO 


56,0,, 


38 


39.990 


66 


18,5,1 


94 


304 


II 


55,660 


39 


39,335 


67 


i,,636 


95 


i5o 


la 


55,409 


40 


38,6,0 


68 


16,688 


96 


io5 


i3 


54,919 


4i 


37.999 


69 


i5,,3i 


97 


,6 


■4 


54,569 


4a 


33,3aa 


,0 


14.761 


98 


54 


i5 


54,aa6 


43 


36,638 


V 


.3,,69 


- 99 


38 


i6 


53,883 


44 


35,948 


7» 


13,781 




35 


■7 


53,533 


45 


35,a5a 


73 


..,718 


loi 




i8 


53,16, 


46 


34,549 


74 


■0,697 


103 




■9 


5a,643 


47 


33,84o 


75 


9.679 


io3 




ao 


5i,956 


48 


33,ia5 


,6 


8,,o6 


,04 




ai 


5i,i3a 


49 


3a,4o6 


77 


7.8.0 


io5 




aa 


5o,3o9 


5o 


3.,6,i 


78 


6.977 


106 




a3 


49.498 


5i 


3o,94o 


79 


6,3,3 


.0, 




a4 


48,703 


5a 


30,199 


80 


5,5oi 


108 




35 


47.939 


53 


39,453 


81 


4.798 


•09 




a6 


4,,ai8 


54 


38,698 


8a 


4.i3i 






=7 


46,5a8 


55 


57.871 


83 


3,5o4 







J'ai forme cette table d'après trois autres dressées avec- 
oiD, l'une sur 84i3 décès observés pendant i5 ans k Maes- 
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tricht {Ânn, de la province de Limbourg) ; l'antre sur 8771 
àichs recaeillis par M. Lemaire axa les registres de l'Aat 
dvil, de Tourna; ; et la troisième sur i4a6i dtfc^ releva & 
Bruxelles. EUe a d^à été insérée dans le rriend det f^ader- 
iauU de I« Haye. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



77ià>rie iUmeMaire àes Tranivcrst^t composée et anafys^par 
M. Gabkixh, Frofeascnr à ItToÎTenité de Gond. 

Dand le sixiÈme nnmëro de la Correspondance ( Tom. 1 1 , 
pag. 363) , nous avons annoncé on ouvrage ayant pour titre : 
Théorie éUmentaire des Traïuversales , lequel devait com- 
prendre au moins dix feuilles , format in-S* , avec un assea 
grand nombre de planches. A IVpoque de cette annonce , 
notu pensions avoir réuni tous les matériaux <pii devaient 
entrer dans la composition de ce traité ; mais des rechep- 
ches postérieures , de nouvelles lectures , et on travail plus 
approfondi , nous ont forcés à changer le plan que nous 
avions adopté , & multiplier les coupures ou les chapitres 
qui sont devenus plus homogènes , et k agrandir notre ca< 
dre. Nous pouvons aujourd'hui donner , & quelques légères 
modifications près , une table analytique des matières dont 
se composera ce traité , eu renvoyant k la fin de cette ana- 
lyse , les conditions de la souscription , et le mode de livraison 
que nous croyons devoir adopter. 

Cet ouvrage comprendra, au moins, douze chapitres dont 
nous indiquerons les titres , et le plus sommairement possible , 
le contenu. 

Chapitre I. Des trwuvertales droits et à arcs de grands 
cercles , considérées dans les triantes rtetilignes et spheri- 
ques à arcs de grands cercles. Une série de problèmes et 
de diéoiiffles , oBàx des . applications {dus ou moins conooef 
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des thëorfemea ibndamentaox. Ce chapitre pourrait être trïs- 
utUemeut transporta dans les traitas de géoipétrie , ainsi 
qu'on l'a fait des préliminaires de ta géométrie descriptive. 
C'est une innovation ou plutôt une restitution que nous ne 
saurions trop, recoaun^ndef ; ç«s deux titr^ et. les récipro- 
ques mettraient les modernes de moitié aalis la' composition 
des âémens de la géométrie. 

Chapitre 11. i" De la division harmonique, t." Des proprie'lù 
du quadrilatère complet. 3" Notions sur les pôles et polaires. 
4° Du quadrilatère complet à arcs de grands cercles. Aprbs 
a,vqa disti^Dgtté quatre espace», de qif^ilat^B , ^o|i|t la de|[- 
nière (fit. If sn\ei- du .cba|)itre , w>u3 jpwlons de. la division 
harmonique d'une droite et du faisceau harmonique , ce qui 
<Jppç«- lieu i( de» 4âttOwiatipfis «t,^'.4^ relj^tiws ufilfs dûs 
^e .<|:tapj(re ^, s^rtoi^ dw» œlui de# pQ^ fit, polaires..- Le 
qMfldrilat^re Aoiaplet. est riche fQ prâpriétéa d'une a]^i;a- 
tion ctHtfinuvUe., qim Kwa 4vobs déHioHtré^ «.veoles d^tïil* 
qu'cni^'leur impbrtance< Nous n'atow pas : dû Ontettiis e«a 
dffWt hfaux thénC^e»; j° Let- mUim^c: des trois dia(foit«ka 
d'oiH , f^iaàriUaèff ùçmptet, semt jW «b mim^. a^^nenMnt j 
V Si dfuit irmngles ARC et, A'B'C tracés daM i^ /)*«» 
sfiatt^s. 4}m les d'vUe» qui Joigne^ let sowmiets A â( A.' , 
$.«(.£'',. GetC'at croitent«n uit point tm^us S , ies tètdt 
qiti sotH«nd0nt les afi^s (^^iHU; en $ , vos^ concourir^ «n d«f 
po,i/its I in- , ity p Jitu^: fUf ya méms. aliffterwnt- t naiu 
- dRni)op»plafii«urfi'd^(}tis(rqtioDS du dernier, par«e: ^'il< eit 
souvent invoqua dans le «ours de l'ouvrage. Oa trouvera ^ue 
nous, soibBWs pATveiivs .d'une auwière trës-shnple à l'éqiu?* 
tien de condition de six ppints en li|p>e dn^ûte sifr laquelle 
lUnU. revotons plus loin ppr une autre voie, et ea la pré- 
acntiint wns plusieurs formes. En appliquant certaines pro- 
priétés du quadrilatère complet auï concours des tangentes 
extsmps et alternes des trois cercles tracés dans un mépie 
plan, nous siunittes natorellenient conduits à flooner les no- 
ti«ns ^M: oentraS: des axes de sinulitude interne et externe t 
<|aii;« (dina- Voio-, Iconyiefont leur emploi, Dans VioqHMaibUiw 
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à'mp. analyse dtftfiilléç , bous devoiu nous bomat k «tea.in^ 
dicatim^ génërales. N^ue aTons eu sôio de cUsaiaer but «me 
plus grande ^cltelle les figures qui offrent plusieurs .aUgner 
meos de tppis points dont chacun reptéset^ le £Oiiaour& df 
plusieurs droites (i). Ce chapitre qui est tout entier um 
applioatioB des; principes ddmoùtrâ dans. le précèdent, est 
très-^teodu, quo^^ue nous l'vyoas resserra autdiit que ttou» 
l'avons pu, sans prendre sur les espUcations ûÀ^ei^air«s> 
Nous diixins ime, ibis . pour toutes que L'iotroductHUi à «b 
traita contiendra l'îndiaatkni ezaote d^ sources ofa ootls avon^ 
puis^ : le sui^us sera la [»rt de l'auteur. 

Chapitre UL De trois et d'un plus grand aûiûbr» da tram- 
versâtes coupant un polygone plan d'u* nombire tfuelaonqwi 
de câffs. Du'cus oii ce poljrggne Se change, en vne co*irbai 
propriétés <pd en ix'sultent , coaside're'es particalièreBKnt datu 
les CQoi^iMS' £n partant d'un biaogle ABC dont les trais 
côt^ sont, coupas 'par ceuk d'un triangle iolérieur akc , 
on obtient, en vertu de ee qui. a ^te démontré ( çhap.: 1 ) , 
une relation entre l^s segmeuâ du: second trtanglbe , uonkpté* 
de ses eonuœts , jusqu'aux câf^s de l'autre , relation qu'on 
^end sans peijoe à un pûly^gooe quelcohqpe substitué au 
triangle ext^ieur et eo^u au cas où ce dernier se change 
«k une courbe. Alors et eu ooocevaiil lu oâtés du -teiaugle 
intérieur abc , prolon^S jusqu'à leurs rencontses m , m'..^ 
m» avec cette: courbe, et circonscriTant à la mêiae courbe 
on hexagone dont les côtés la touchent dans les bîx points 
m,, m',,..~,, iw t °À obtient une relation entre sis; segmens 
ta^loura copnptés d0B^ tl<oi»: sommets a , /• j c sur les côtà 
prolongea j^qu'aiB i»ints en questioo., relition qu'jOn vgn 



(1) Il me semble que c'eit avoir trop bonne opinion de la logacit^ d'im 
hcteur encore peu familiariië avec cette géomëtrie , qua de lapprimer lei 
Sgnrec, comme on l'a fait dani plngieura ^crili lor cette matière : j'avoDe que , 
pool mon compte , j'aimerais autant , qu'on me fit la remis? de la démonstra- 
tion , eu donnant F^nonc^ de la propriété avec la flgure correspondanle. Ici 
l'esprit perçoit par les jeux. 
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proprie toit h l'hypothfese que deux des câtés du bïDQ^ 
abc deviennent parallèles , soit & l'hypothèse que les troia 
côt^s deviennent tangens k la courbe ; ce qui conduit à des 
propriétés communes aux courbes planes des différens ordres, 
données par NevutOn, Euler , etc. Il est très-remarquE^e 
qu'une considération aussi simple que celle d'un sjsâme de 
droites coupées par trois transversales , conduise à des prc^mé* 
tés plus générales qae la combinaison de deux surlaces , l'une 
du second ordre et l'autre du premier. I>s anciens avaient le 
germe de la théorie des transversales ; mais il est resté infécond 
jusque vers cette époque. De ces relations on déduit déjà plu- 
sieurs propriétés des coniques et entre autres celle^i, qui a étédë- 
montrée autrement dans la Théorie des Fonctions analytiques , 
savoir : que si on circonscrit à une ellipse , par exemple , un tra- 
pèze oNMc d(Hit les cô^ parallèles aS et cM la touchent 
en T et T", les deux autres tangentes non parallèles étant 
NM et oc, on a cette propriété TH X T"M=aati carrÉ 
du demi-diamètre conjugué au parallèle à la direction comr 
mnne des tangentes parall^es. De ces cas particuliers , on 
passe sans peine à la relation plus générale entre les segmens 
des câtés d'un polygone , comptés de ces sommets , îasqul 
leurs rencontres avec les côtés d'un polygone extérieur quel* 
conque ; puis on suppose que celui-d se change en une 
courbe et que les côtés de l'autre lui deviennent tangens > 
hypothèse dont on prévoit toute la fécondité des coiuéquen- 
ces. n me semble , sauf meilleur avis , que c'est ainsi qu'(»t 
devrait présenter lés sections coniques , puisque de cette 
manière et avec le seul secours de la géométrie la plus élé- 
mentaire , on est conduit aux équations fondamentales des 
coniques. C'est une première réponse à ceux qui demandât 
à tfuoi bon les transversales? 
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Leçons sur la mécanii^ae et Us machines , données à Vécole gra- 
tuité des arts et métiers de Lie'ge; par G. Dahdehn, profes- 
seur Ji l'Université , ia-S" ; à Liège chez Dessain. Le prix de 
chaque livraison de deus à trois feuilles , est 20 cents. 

D'après le succès qu'ont obtenu les leçons de mécanique de 
M. Dupin, AI. Dandelin a senti qne la publication de son ou- 
vrage, paraîtrait peut-être \ quelques personnes une tëmérité; 
et il a cberché à montrer , dans son avant-propos , en quoi son 
travail pouvait différer de celui du géomètre français, u Mon 
ouvrage , dit-il , ne ressemble à celui de M. Dupin que par la 
forme, et j'aurais eu tort de la changer; j'y ai jeté des notes, 
un grand nombre de théories et de complémens de théories qui 
me semblent nécessaires, et qui, dans l'idée de M. Dupin, 
pouvaient ne pas l'être autant ; on trouvera aussi dans le texte 
des données et des mesures fournies par l'expérience et indis- 
pensables aux mécanistes et aux constructeurs ; et enfin , j'aï 
tâché de rendre la théorie des machines motrices un peu plus 
complète : j'y ai ajouté encore qnelcpies considérations sur les 
organes mécaniques, dont M. Dupin n'a pas parlé : cela fait 
donc un ouvrage nouveau. » 

Un reproche qu'on semble pouvoir adresser aux deux ouvra- 
ges dont nous venons de parler, c'est que les principes de la 
mécanique y sont développés d'une manière peut-être trop sa- 
vante. ( I ) « Mais , comme l'observe encore fort bien M. Dande- 
lin , il ne faut pas perdre de vue que les ouvrages de l'espèce de 
celui-ci, sont plutôt lus par des hommes d^à instruits que par 
des ouvriers ; il faut donc leur of&ir quelque chose qui ait de 



( 1 ) lin géomèlre de beaucoup d'esprit nous ^ciit a ce propo) u on dit 
de certain indiyida ; ce qu'il veut dire vaut mieux que ce qu'il dît. On 
dira de H. Dandeli'rt, ■ roccaïion de aon cours de mécanique -. ce qu'il 
fait vaut mieux que ce qu'il devait faire. Voilà mon analyse de son 

ouvrage qne je louicrlrai. « 

Tom. IIL 4 
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l'attrait, de l'utilité: pourlea ouvriers, il ne faudrait qu'un sim- 
ple recueil d'énoocéa et de formules avec des planches. C'est tie 
que j'ai tâché de faire dans un onvrage que je prépare confoiD- 
tement avec un jeuDe officier distingué de l'artillerie, qui veut 
bien m'aider de ses connaissances , et qne nous livrerons au pu- 
blic en deux langues. » Nous préférons cet aveu à l'assertion de 
l'éditeur de M. Dupin, qui prétend que son ouvrage k ne sup- 
pose , chez les personnes qui voudront l'étudier , d'autres con- 
naissances que celle des quatre règles de l'arithmétique. » Nous 
en appelons k la bonne foi des personnes qui ont abordé cette 
étude avec an aussi mince équipage , et elles conviendront 
qu'elles oot complètement échoué. 

Les cinq premières leçons qui ont été publiées puqu'à présent, 
traitent des propriétés générales des corps, de la composition et 
de la décomposition des forces et des vitesses, des centres de 
gravité, de l'équilibre d'un corps sur un plan ou sur une surface 
courbe, du plan- incliné, etc. Un grand nombre d'exemples pui- 
sés dans lapratique. Tiennent confirmer les résultats delà théorie 
et leur donnent plus d'intérêt. Nous avons remarqué particulië* 
rement ce qui concerne les frottemens : l'auteur a traité tonte 
cette partie avec beaucoup de de'tails et de clarté^ il a donné de 
nombreux résultats de l'expérience , et surtout ceux deCoulomb, 
relativement aux frottemens des corps hétérogènes. 

Les notes s'adressent k la classe des lecteurs d^à familiarisée 
avec les considérations des mathématiques supérieures; elles 
témoigoeront au besoin que l'auteur sait envisager son sujet 
d'un point de vue élevé , et qu'il est maître de sa matière. 

Nous ne pouvons qu'applaudir à l'utile entreprise de M. Dan- 
delin , et nous la recommanderions fortement aux amis des 
sciences, si ce soin ne devenait superflu parle grand nombre de 
souscripteurs qu'elle a déjà réunis. 

— M. Pagani, professeur de mécanique industrielle ii Lou- 
vain , publie également le texte de ses leçons ; mais il se contente 
d'en offrir le simple résumé; c'est-à-dire, les énoncés et les 
nombres qu'il importe le plus de connaître. On voit que cet 
ouvrage doit ressembler «avantage à celui que M> Ihuidelùt 
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destine aux ouvriers , et dont il annonce la proch^ne publica- 
tion. Josqu'à prient nous n'avons vu que les premières leçons 
publias par M. Pagani sur les principes de la géométrie ( une 
feutUe et demie). Nous nous proposons de revenir sur ce tra- 
vail utile , quand la publication en sera plus avance. 

Traité élémentaire de Géométrie théorique et pratique j à 
fusage des élèves (tinfanterie et de cavalerie de técole 
royale militaire de Delft; par M. Degelder , analysé par 
M. Vebdah , lecteur & rUniversité de Gromngue. 

M. Degelder, composa en 1816 {i), un cours dëmentaire 
de géométrie théorique et pratique , spécialement consacré 
à l'enseignement des élèves d'infanterie et de cavalerie. Un 
pareil traité n'engeait pas autant de développemens m des 
méthodes aussi rigoureuses , que dans le cas où l'auteur se 
serait adressé ^ des officiers du génie , civil ou militaire. 
Aussi M. Degelder démontre beaucoup de théorèmes d'une 
manière populaire; et par une méthode mixte, tantôt il em- 
empl<Me des raisonnemens rigoureux pour arriver à la vérité, 
tantôt il se borne h énoncer les théorèmes sans démonstra- 
tion. — En voici des exemples : Un angle et son supplément 
valent deux angles droits. Il suffit de tracer une figure pour 
s'en assurer. Les angles à la hase d'un triangle isocèle, sont 
égaux. Qu'on conçoive une ligne A , menée du sommet & 
la base , et divisant l'angle au sommet , en deux parties 
égales j cette ligne divisera le tiiangle en deux autres a et 
b, et si l'on fait tourner le triangle a, autour de la droite 
A , comme autour d'un axç , les côtés du triangle a coi'n- 
cideroDt parfaitement avec les côtés du triangle b, donc les 
angles, k la base coïncident et sont égaux. Le théorème ' de 
Pythagore est dànontré par la voie de Fintuition, — Pour 



(t) M. Degelder, tlait albrt profeuenr de malh^mati 
dantc*, d'utnmomMi , ds pbfiiqae et <le mécanique, ■ la 
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démontrer que l'aire d'un cercle est égaie à la. àrcoaféreaev , 
multiplia par la moitié du rajon , l'auteur remarque que 
l'aire d'un polygone est égale & son contour par la moitié 
de rapottème, quel que soit le nombre des côtés du poly- 
gone ; ainsi , quand on prend un polygone d'un nombre de 
côtés aussi grand que possible , ce polygone ne diâëre pas 
sensiblement d'un cercle ; donc , etc. Pour démontrer les 
règles qui déterminent les solidités des corps , l'auteur fait 
usage de la méthode de Cavallen (la métbode des indivi- 
sibles ) , et ainsi de suite. 

La partie théorique contient les principaux théorèmes de 
la géométrie des plans et des solides , et l'exposé de la partie 
la plus usuelle de la trigonométrie. 

Dans la partie pratique sont expliqués : les poids et me- 
sures, les échelles en usage dans le dessin topographique; 
les méthodes qu'on doit suivre pour représenter un terrain 
et les objets de ce terrain , sur une carte ; l'arpentage et 
l'appréciation des distances & vue ou en mesurant au pas ; 
la géométrie pratique des an§^s ; l'usage de ta planchette et 
de la boussole} enfin la méthode 'de niveler un terrain et 
d'en déterminer les profils , etc. , etc. 

F^oUedige en grondige handleiding tôt ket teekenen van Land-, 
Zee- en Hemelkaarten en van Neiten lot coni-globim en 
^oben. Naar den derdeU boogduitschen druk van J. M. 
Mater , prof, te Gottiogen , vrij gevolgd en met aantee- 
keningen verrijkt , door M. Lemaks, mathematicos te Am- 
sterdam ; — eerste stuk , in - 8» , 206 pag, , met platen ; 
Amsterdam , bij G. Poitielje, 1826. 

Cet ouvrage est la traduction libre du tome IV de la çéo- 
métrie pratique du célèbre professeur allemand Mayer. On 
y trouve l'ensemble des connaissances nécessaires pour de»- 
siner les cartes terrestres , maritimes et célestes , ainsi que 
pour composer les enveloppes des globes. Le traducteur se 
proposant de traiter avec quelqu'étendue cette matière sur 
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laquelle il-n'esiste aucun traité complet en hollandais, ne 
pouvait mieux faire que de prendre pour modèle l'ouTrage 
de Mayer. Four nous servir des expressions de M. le pro- 
fesseur Degelder , qui a enrichi ce traita d'une préface : 
II L'original , loin, d'avoir perdu par le travail de M. Lemans , 
M a gagné du côt^ de la clarté et de la précision , en sorte 
n qu'un allemand assez familier avec la langue hollandaise , 
n préférerait sans doute la traduction à l'ouvrage original 



BibUotheca continens libros selectos in omni génère discipU- 
narum,prœcipiàveràmathematicarum. Bruiellis, fVahlen, 
in-8". 1827. 

M. F'an Utenhove est un des hommes de notre pays qui 
cultive tes sciences mathématiques avec le plus de succès : 
son nom figure honorablement dans le supplément que La- 
lande a donné à l'histoire des mathématiques de Montucla, 
On a de lui un ouvrage, publié en i8i5, surlepartage de 
la circonférence en parties égales, qui renferme des recher- 
ches très-intéressantes. L'opuscule que nous annonçons, est le 
catalogue des livres qui composent sa bibliothèque, ovt l'on 
trouve une réunion précieuse d'éditions rares et choisies. Nous 
ne pensons pas que ce catalogue soit en vente ; il est ce- 
pendant de nature à intéresser les personnes qui s'occupent 
de l'histoire des sciences et particuUèrement ponr notre pays. 

Jaafboekje over 1827 , uitgegeven op last van Z. M. den 
K.omng,in 'sGravenbage, 1837. in-12. (80 cents). 

L'accueil que le pubUc a fait , l'année dernière , à VAn- 
nuaire de M, Lobatto , prouve qu'il en a senti l'utilité et 
qu'il a apprécié, le mérite de son exécution. L'auteur, de son 
côté , a redoublé de zèle pour justifier cette bienveillance , et 
le second volume qu'il vient de publier, nous semble conte- 
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nir toui les rensei^«n«ns qu'il importe le phisde «Minaître; 
soit par rapport aux mouvemens des corps célestes , aux épo- 
ques et aux circoogtaDces des marées (i); soit par rapport 
aux monnaies, aux mesures de route, espèce et aux données 
géographiques et statjsques des principales villes du royaume. 
Ce qui concerne l'état des eaux en Hollande , a été traité avec 
soin et se trouve développé dans un grand nombre de ta- 
bleaux numériques. Nous avons ié^k eu occasion de parler 
de l'attention particulière que l'ajiteur a donnée à l'observa- 
t^ion des mouvemens de la population, (a) Plusieurs notices, 
rédigées avec clarté , répandent un nouvel intérêt sur cet 
estimable recueil. M. le général Krayenhojfy au moyen d'une 
boussole \ répétion de Lenoir , a déterminé la déclinaison 
de l'aiguille aimantée à Mimègue , qu^il a trouvée de ai" et 4i' 
a5", par î6o observations faites pendant i3 jours, du ii an 
rtî octobre : ces observations avaient lieu pendant dix mi- 
nutes qui précédaient et dix autres qui suivaient le midi 
vrai ; et elles étaient au nombre de dix pour chaque période. 
L'aiguitle d'inclinaison , également de Lenoir , a donné un 
angle de 67" '5'. 

Pour faire la part de la critique , on pourrait peut - être 
désirer que la partie météorologique eût un peu plus de dé- 
veloppement et que l'on eût fait connaître les instrumens qui 
ont servi aux observations et les heux oî» ib étaient placés. 
Cette remarque devient surtout importante pour le baromètre 
qui ne nous apprend rien d'utile , si l'on ne connaît la hau- 
teur à laquelle on a observé. Nous n'insisterons pas sur ces 
détails que M. Lobatta aura sans doute appréciés comme nous. 
Il est juste de dire d'ailleurs que les observations ne sont 
pas de lui , et qu'à en juger par l'exactitude scrupuleuse 
avec laquelle il s'acquitte de tout ce qu'il entreprend , 



(3) P«ge 40 de ce numdro. 
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nous t^auricmi jamais à lui reprocher de lembUblci omis- 



Annuaire de la province du Limbourg, r^dig^ par la société 
des Amis des Sciences , Lettres et Arts , e'tablie à Maes- 
tricbt, aimée 1827, ÏD-ia. A Maestricht, chez J^pels. iSvj, 

Cet aDDUaire est rédigé à pea pr^s sur le même plan que 
celui qui se publie à La Haye; mais, fidèle à son titre, il 
donne des renseignemens tr^s- étendus sur la province du 
Limbourg, en s'occupant moins des autres parties du royaume : 
tous les phénomènes astronomiques sont calculés pour la ville 
de Maestricht : on a recueilli avec soin les renseignemens con- 
cernant' les mesures et les monnaies qu'on employait avant 
l'introduction du nouveau système métrique } on a présenté 
aussi un aperçu statistique de la province , en y comprenant 
une notice historique trfes-savante mais peut-être un peu lon- 
gue, sur Tancienne église de Notre-Dame. La notice qui traite 
de la terre et du soleil est écrite avec clarté et doit faire 
désirer que l'on traite de la même manière des autres élé- 
mens de notre système planétaire. Nous trouvons ici, ce que 
nous désirions dans le Jaarboekje , des observations météo- 
rologiques recueillies avec soin et d'après les meilleures mé- 
thodeS' Quoiqu'elles ne portent pas de nom d'auteur , nous 
avons quelque raison de croire qu'elles sont dues à M. Cra- 
hay dont nous avons cité les observations pour neuf années 
consécutives (page 3a). 

Positions de Physique ou résumé dun cours de Physique gé- 
nérale ; par A. QuETELET, tome i. in-32. Bruxelles, Tar- 
lier. 182^. 

» lEa composant ce résumé, j'ai t&ché de réunir, dans un 
ordre méthodique et sous le plus petit volume possible , les 
principes qui constituent les différentes parties de ^a physi- 
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que. J'ai cru qu'il pourrait servir aînat de mémento aux petwm- 
nés qui d&irent revoir rapidement les sommités de la science, 
sans s'appesantir sur les détails j et de manuel , à celles qui 
suivent des cours de physique, puisque les leçons serviraient 
naturellement de développement au texte que je présenter 
Depuis plusieurs années, dans les cours que je donne publi- 
quement au musée de Bruxelles, j'ai pu apprécier tes avan- 
tages particuUers qu'ofiVirait un pareil résumé , en évitant 
au lecteur le soin de prendre à la bâte des notes souvent 
fautives , et en indiquant les sujets des leçons qui doivent 
suivre ou qui ont préce'dé. n 

« H existait df(à , sous le titre de positianes phjrsicœ , le com- 
mencement d'un ouvrage k peu près semblable , publié par 
le respectable professeur fans^vinden. Malheureusement ce 
qui a paru ne contient que la partie qui concerne les corps soli- 
des et l'équilibre des fluides {a vol. inS". 1 787). Ce premier travail 
a reçu dans le temps un accueil justement mérité. L'astronome 
Burckhardt , quelque temps avant sa mort, m'avouait qu'il 
devait beaucoup à la lecture de cet ouvrage , dont il fesait 
un grand cas. L'auteur s'est attaché siu^out & indiquer les 
livres & consulter sur les parties dont il traite. Cette mé- 
thode est sans doute fort utile , quand on s'adresse & des lecteurs 
qui veulent approfondir la science , et. qui ont à leur disposition 
une bibliothèque amplement fournie. Mais, comme mon but 
était différent, j'ai cru devoir sinvre une autre méthode. Je 
n'ai donc emprunté à notre savant compatriote que le titre 
de son ouvrage. Au lieu de citer des auteurs à consulter , 
je me suis attaché à indiquer des eipériences à faire et sur- 
tout des eipériences faciles. J'ai présenté , le plus que j'ai 
pu , des tableaux et des résultats numériques , dont on est 
dans le cas de devoir se servir, n 

u Tout en écartant les calculs , je n'ai pu éviter cependant 
d'énoncer , dans quelques endroits , des principes purement 
mathématiques ; maïs je les ai indiqués par un astérisque , 
et l'on pourra les omettre dans une première lecture. » {Avanl- 
propos de l'ouvrage.} 
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Specànen Academicwn inaugurale, etc. , dissertation inaugurale, 
dans laquelle sont exposées les méthodes qui servent à déter- 
miner l'impulsion de fair et la vitesse du vent ,■ par M, Donc- 
KiR-CuRTiDs. Leyde 1826, ff^ Cyjveer, in-4''- 

L'auteur observe qu'on a inventé, pour dAerminer les mou- 
vemens de l'air , divers iDstrumens dont les uns donnent plutôt 
la mesure de l'impulsioa du vent ; et les autres , de sa vitesse : 
il se propose , en conséquence , comme l'ont déjà fait plu- 
sieurs savans, d'établir la relation qui existe entre ces deux 
élémens, et de comparer ensuite les résultats de la théorie 
k ceux de l'observation. Il considère donc , dans la première 
partie de son mémoire, le phénomène général de l'impulsion ; 
il expose ensuite la loi dont il dépend et fait de cette loi 
des applications diverses, qui, mises à côté des résultats de 
l'expérience , montrent le degré de confiance que l'on peut 
' y attacher dans l'état actuel des sciences. Des observations 
sur l'impulsion directe du vent, l'auteur conclut que, d'après 
Borda et TVoltmann, les impulsions sont comme les carrés 
des vitesses , mais que , d'après Schober , ce rapport doit 
inspirer moins de confiance. Quant à ce qui concerne l'an- 
gle d'incidence , il pense avec M. Christian que la loi est 
si compliquée qu'il n'est point étonnant que la théorie n'ait 
pas encore pu trouver.de formule qui l'exprime suffisamment* 
Dans la dernière partie de son travail, M, Doncker - Curtius 
s'occupe des méthodes et des instrumens qui ont été em- 
ployés pour déterminer la vitesse du vent , et il donne U 
description des anémomètres les plus ingénieux. Dans toute 
cette discussion , l'auteur fait preuve de discernement et de 
connaissances variées, et il apporte dans l'examen des théories 
cette sage réserve dont le physicien ne doit janmis s'écarter. 

De f^riend des Vaderlands , journal mensuel, in-S". A La 
Haye, Prinsestraat , 1837. 

La société de Bienfaisance qui , depuis iSig , publiait sou» 
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le titre de VÊtoUe {de Star) im journal dans lequel elle ren- 
dait compte de ses travaux, vient d'en modifier la rédaction; 
elle se propose de publier désormais, sous le titre de Y Ami 
de la Patrie , un nouveau journal mensuel qui se composera de 
quatre parties di£Férentes. La premii^re contiendra les annonces 
de tous les ouvrages publiés dans le royaume des Pays-Bas, 
concernant le but de la société. Ces annonces seront faites 
par des savans connus, choisis hors du sela de la société, 
qui seront chaînés de porter encore un jugement sur le mé- 
rite de chaque ouvrage. La seconde partie oSrira des mémoires 
originaux sur la statistique, sur les antiquités du pays, sur 
l'agriculture , etc. ; la trotsiëme , des traductions et des extraits 
des jonmaax et des ouvrages étrangers les plus estimés; en- 
fin , la quatrième contiendra les annonces de la Société de 
Bienfaisance et ce qui concerne ses colonies. 

( Nous extrayons cet article et te précédent de la Hecue 
Encyclopédique oh nous les avions insérés ; nous ajouterons 
seulement que l'Jmi de la Patrie prouve par les quatre nu- 
méros qu'il a défi fait paraître , que sa métamorphose lui 
ft porté bonheur. 



Répertoire de Chimie, Pharmacie, matière Pharmaceutitjue 
et Chimie industrielle, Journal mensuel; par P. S. Hei»- 
MARS, in-S"* Louvain, chez F. Michel. 

M. Hensmans était déjk avantageusement connu par diffé- 
rens travaux, dont quelques-uns lui cmt valu des récom- 
penses de l'Académie de Bruxelles. Le journal qu'il publie 
en ce moment, sera éminemment utile par le choix qui préside 
& sa ibrmation et par la modicité du prix. Nous regrettons 
de ne pouvoir, sans sortir du cadre que nous nous sommes 
tracé , entretenir nos lecteurs des choses intéressantes que 
contiemMiit les cinq cahiers qui ont paru jusqu'à ce jour. 
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Réflexions philosophiques sur la nature , les propriétés et 
qualités opposées des corps ignés et lumineux et des corps 
froids et obscurs , etc. ^ par S. Hoiiehtt. Brux. i8a6, in-S". 

Quand un ouvrage sur la physique ne renfermera que des 
idées systématises, que des analogies ^loign^s, sans o&ir 
aucun fait nouveau, aucune expérience, nous croyons, sans 
dëplaire à nos lecteurs , pouvoir prendre l'engagement de le 
passer sous silence. Il est des personnes qui ne cherchent 
dans l'étude des sciences que le plaisir d'échaâauder un sys- 
tème. Ce plaisir est des plus innocens , et nous aurions mauvaise 
grâce de vouloir le troubler. > 



ACADÉMIE ROYALE DE BRUXELLES. 

L'Académie royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruxel- 
les , dans sa séance générale du i mai , a décerné une médaille 
d'honneur à M. Ollivier, ancien élève de l'école polytechni- 
que et actuellement officier d'artillerie an service de Suède, 
pour un mémoire sur la géométrie à trois dimensions. Dans 
la même séance, l'Académie a proposé de nouvelles questions 
pour les concours de i8a8 et 1829. Nous ne ferons connaître 
ici que celles qui se rapportent aux sciences physiques et 
mathématiques. 

Pour 1828. 

— Quelle est la théorie qui explique de la manière la plus 
satisfaisante les phénomènes divers que présente l'aiguille ai- 
mantée 7 

Il faudra expliquer toutes les observations dont on pourra 
constater la certitude , et fournir des moyens de soumettre 
à une analyse rigoureuse les éléntens hypothétiques que l'on 
jugera convenable d'employer. 

— Assigner la forme et toutes les circonstances du mou- 
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rement d'une bulle d'air de grandeur finie qui a'éùrre dans 
un liquide , dont ta densité est supposa uniforme. 

^— Démontrer , par rapport aux surfaces du deuxiËme degré , 
les analogues des théorèmes de Pascal et Brianckon. 

— I " Examiner , d'une manière approfondie , les différen- 
tes espèces de sociétés d'assurance sur la vie ; a" Etablir , 
d'après les principes mathématiques , quelle est celle qui 
présente !) la fois le plus d'avantages aux assurés et aux as- 
sureurs. 

— Déterminer toutes les circonstances du mouvement in- 
finiment petit d'un système quelconque linéaire , flexible , 
élastique ou non, autour de sa position d'équiiihre, en ayant 
égard à la résistance d'un fluide élastique ambiant. 

— On suppose que la surface de chaque aile d'un moulin 
mu par la force du vent , est ei^ndrée par une ligne droite 
mobile qui s'appuie toujours d'une part, à angles droits snr 
nne droite fixe donnée de position , et de l'autre , sur une 
courbe plane dont le plan est parallèle & la droite fixe. On 
demande quelle doit être la courbe directrice pour que l'im- 
pulsion du courant d'air sor les ailes du moulin, produise le 
maximum d'effet. 

Pour iSîg. 

— Donner la théorie mathématique de l'homme et des ani- 
maux considérés comme moteurs et machines. 

Les concurrens sont prévenus qu'ils doivent rapporter les 
mesures des forces à l'unité connue sous le nom de dyname, 

— Comparer, pourles Pays-Bas, lesavantagesquirésulteraient 
de l'établissement des chemins en fer , avec ceux qu'oSrent les 
canaux. 

— Quels sont les services rendus par les habitans des Pays- 
Bas à la géographie? 

Le prix de chacune de ces questions sera une médaille d'or, 
du poids de trente ducats. Les mémoires, écrits lisiblement 
en latin , français , hollandais ou flamand , seront adressés , 
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fi-ancs de jKfft, avant le i" février i8a8, i M. />ew«> se- 
crétaire perpétael. 



Les scieDcea ont eu à regretter snccesaivemeot la perte de 
plusieurs hommes câpres , parmi lesquels on distingue Cklad- 
ni, F'olta et l'auteur de la mécanise c^este. — Les funé- 
railles de l'illustre L&place ont eu lieu le ^ mars iSaS; MM. 
Poisson, Biot et iJaruont été les interprètes des regrets des 
corps savans dont il faisait partie. La Mécaiwjue céleste, la 
Théorie analytique du calcul des probabilités , les résumés 
philosophiques de ces grands ouvrages , et plusieurs mémoires 
académiques, forment un héritage précieux que la postérité 
accueillera avec reconnaissance ; k ces travaux ont rempli sans 

■ interruption prés de soixante ans de sa vie. On aurait lieu 
» cependant d'être surpris de leur nombre et de leur variété, 

■ si Von ne savait qu'en toutes choses la fécondité est un attribut 
» essentiel du génie. 11 faut aussi dire que tes calculs numé- 
i> riques qui auraient absorbé une partie considérable d'un 
n temps si précieux, ont été faits par son ami Bouvard, Ses 
9 formules sont la base des tables astronomiques de Delambre, 
n qui fut également son ami , et dont le nom devait , & ce 
n double titre, être prononcé sur sa tombe. Ce fut D'Alem- 
n bert qui dirigea ses premiers pas dans la carrière des 
» sciences , et qui ne tarda pas à reconnaître en lui un 
» géomètre qu'il aurait bientôt pour émule. Quoiqu'il soît . 
• entré à l'Académie à vingt -quatre ans , il avait fait au- 

II paravaut une découverte capitale , celle de l'invariabilité 
n des distances moyennes des planètes au soleil , et publié 
Il en outre plusieurs mémoires importans. Le bureau des 
H longitudes a entendu la lecture de son dernier travail, et, 
n pour ainsi dire , de ses derniers accens : encore cette 
n année , quinze jours à peine avant sa maladie , il nous a 
n communiqué un mémoire sur les oscillations de l'atmos- 
» phère , dont l'impression dans la Connaissance des temps 
» est achevée.» (Extrait du discours de M. Poisson]. 
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s. M. le Roi des Pays-Bas, par arrêté du 37 décembre 1837 , 
a créé à Bruxelles un Musée des Sciences et des Lettres , dans 
lequel eu donne des cours publics et ^tuits sur diffiïreiites 
branches de connaissances humaines. L'installation de cet étk 
blissement a eu lieu le 3 mars , au milieu d'une grande 
affluence , qui a ténKiignë , par ses applaudi ssemens réitérés , sa 
reconnaissance pour les intentions vraiment libérales de son 
auguste Souverain , et le plaisir que lui ont fait éprouver les dis- 
cours qui ont été prononcés dans cette circonstance solennelle. 
. Les cours ont été distribués de la manière suivante : 

DANS LES LETTRES. 

ffistoire des Pays-Bas. Professeur , M. Dewzz. 

Histoire de la Philosophie. Professeur, M. ViH se Wetii. 

Littérature générale. Professeur , M. Babom. 

Littérature nationale. Professeur , M, Lauts. 

Histoire générale. Professeur , M. Lesbsoussirt. 

DANS LES SCIENCES. 

Zoologie. Professeur, M. VjiHDEHLnniEii. 
' Chimie générale. Professeur, M. Dbapœb. 
Botanique. Professeur, M. Kickx. 
Constructiom. Professeur , M. Roget. 
Histoire des Sciences. Professeur , M. Qdetelet (r). 



(I) Hslgr^ In trtiTBiu que m'impOKnt mei leçaiu de mathématique^, 
■ tjAirUf Royal, et le* eoun pablici dt pbjMqne expérimentale et d'à»- 
tronoinie que je donne an Hnaée , depnia pcJi da quatre va , je n'ai point 
tiëiitj B répondre à l'appel booocable que notre gauvernemeDC a bien voulu 
me faiie. J'ai dû rinoacer cependant à de* leçoni publique» de calcul di(- 
fëreDliel et intégral que j'ai données l'année précédente , et à un cours de 
gfcmëlrie deicriptiTe que j'avais preiqae terminé cette année. Mon nou- 
Tean («Uvoe M. Roget , dâtemmagera amplement mes anditetira , en leur 
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Je me dispenserai d'entrer dans des détails , k l'égard de ce 
nouvel établissement, dont les cours sont généralenient suivis 
par un auditoire aussi brillant que nombreux. 

Les personnes qui désireraient avoir de pins amples rensei- 
gnemens sur la manière dont les leçons sont données, pour- 
ront recourir k un ouvrage que l'on pnblie en ce moment, et 
ipii leur est spécialement consacré. L'on trouvera ici un 
«xtrait du prospectus. 



Annales du Musée. 

« On apenséqu'it était important de recueillir et de consigner 
les travaux de ce corps savant (des professeurs du musée); de 
former ses Annales dès sa naissance, d'y donner le relevé et 
l'analyse des cours de chaque professeur, et qu'un tel travail 
porterait sur tous les points du royaume et dans toutes les clas- 
ses de la société le bienfait de l'instruction, » 

II Accueillis avec bienveillance par MM. les professeurs, qui 
ont approuvé l'idée des Annales , les éditeurs ont l'espoir d'être 
secondés par eux dans cette entreprise , et la plupart leur ont 
promis de revoir les analyses de leurs cours , pour assurer 
l'exactitude des faits. » 



Ininimettsiit 1» levons de l'Qliutre Stongt , et lu coimalHaiices pmfondea 
qu'il a acquûea a racole Folytechniqae , et dam la cairiérfl d'ingi^nienr 
maritime qu'il a luivie pendant quelque temps , et duDi celle d'architecte 
de la régence de Bruxelles qu'il suit maintenant. Iroii de me* ancien! ÉtA~ 
T«B, que je compte aujourd'hui au nombre de mes amis, JUSf. Nerenbur~ 
gif, ytrhulit et Kirtdt , ont été autorii^i a doanec de> leçon* publiques 
et gmtuitei , sur les diienes branches des m a thématiques pures; et leurs 
GOUTS, qui servent', pour ainsi dire , de cours prëparatoires à ceux du Jfus^tf, 
sont suivis de manière à faire appr&:iei' les service] qu'ils rendent à la 
science. 11 m'est bien agréable de pouvoir citer, à côtd des noms de ces 
jeunes géomètres , celai de leur ancien camarade d'ëtudet M. Plateau , qui 
vient d'être nommé à la chaire de malliifinBtiqui!* élémentaires au collège 
deLi^. 



3,q,i,i=dbvGobgIe 



64 COBHESPOITDAirCE HATBilf ATIQTTB ET MrSIQCE. 

K Nous publierons, autant que possible, et en entier, les 
. disconra que MM. les professeurs ont prononce à rouTerture 
de leurs coars. n 

u Comme on ignore les époques et l'importance des publica- 
tions, la souscription est établie par cahier seulement , au prix 
de un florin. R paraîtra un cahier aussitôt qu'il j aura assez de 
matériaux pour le composer ; le tout formera un seul volume 
par an. » 

On souscrit chez les Éditeurs , a ia libbaibib belge , rue des 
Pierres, n* ii4i , & Bruxelles, et chei les libraires et direc- 
teurs des postes du Royaume. 



QUESTIONS. 

I. Dans tout quadrilatère circonscrit it une parabole , les 
côtâ opposés sont divisés en segmens proportionnels par 
une cinqui^e tangente quelconque. 

3. Si sur les trois côtés d'un triangle , pris tour à tour 
comme diagonales , on construit des parallélogrammes dont les 
côtés contigus soient parallèles & deux lignes données , les trois 
autres diagonales concourront en un même point (Ce con- 
cours est le centre d'une hyperbole circonscrite au triangle). 

3. Partager chacun des nombres naturels , depuis i jus- 
qu'à n inclusivement, eu deux parties telles, que r soit le 
rapport constant de la i" partie de chaque nombre k la 
a* du nombre immédiatement suivant , et aussi le rapport 
de la i" partie de n k la 2" de i. 

4. Si on fait glisser une droite entre deux axes rectan- 
gulaires, la courbe à laquelle cette droite restera tangente 
a pour équation :r3 -f- yl = D3 , D étant cette droite. Le mi- 
lieu de la droite décrira un cercle; et tout autre point, une 
ellipse. 
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GÉOMÉTRIE. 

Deux triangles ABC et abc sont tels que les droites qui joi- 
gnent les sommets A eta., B et h , et C et c se croisent en 
un point D; on propose de démontrer que les rencontres de$ 
côtés AB et tA>, AC et ac , CB et cb , sont en ligne droite 
(fig. lo, planche m). Problème proposé k la page 366 do 
II* vol., et xésolu par M. NEitEiraUKCut. 
Le triangle AfiC peut être considà^ comme la base d'une 
pyramide triangulaire , dont la projection horizontale du sommet 
serait le point D ; les droites AD , BD, t>G deviennent alors les 
projections horizontales 'des arêtes qui concourent k la formation 
de l'angle triMre, dont le point D est la projection horizontale 
au sommet , et les points a ,b ,c, sont les projections horizon- 
tales de trois points situés sur les prolongemens de ces arêtes 
respectives; mais généralement le plan des trois points, dont 
les projections sont a, ft, c, rencontrera celui du triangle ABC, 
et l'intersection de ces deux plans sera donnée par' les rencoa- 
tres deux & deux des droites prolongées AB , a'h' ; AC , aV/ 
BQith'd ! a'h' , a'if , b'c', représentant les droites dont a&,ac, ftc 
sont les projections horizontales. Il suit de U que ces démises 
droites détermineront , par leur intersection avec AB , AC , 
BC , la projection horizontale de l'intersection des deux plans 
que nous avons considérés , et cette dernière , étant une ligne 
droite , le théorème est démontré. 

Autre sobttion, par M. ALuwebuek, candidat en sciences & 

l'Université de Gand. 

Le'triangleABD, coupé par la transversale&nffig. lo), donne 

AnxB*XDa = AaXBnXl>*- (0 

Tom, ///. 5 
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Le triai^le CDB , coupé par la transversale bp , donne 

Le triangle ACD , coupé par la transvereale am , donne 
AaxCmXX>c = AnO<OxD<i* (3) 

Multipliant membre à meinbre (i), (i) et (3}, on obtient, en 
effaçant les termes communs i . 

Art X Bp X Cm = Am X C^ X Bn : 

relation «itre les s^mens du triangle ABC, coupé por la 
transversale nm; donc npm: est une ligne dnnte» 

On a deux triangles AFG, A'FG , construiU sur la mène bote 
FXr (fig. Il); on m^ne dn aonanett A et- A' des droiut 
h un mâwepoint h de la base^fpuù, des transversales FD, 
GB, gui se eroisenl en C sur Ah et FD' GB' tfui se croisent 
en C sur A'h i il s'agit de prouver que les transversales DB, 
D'B' conooureiU au même point k du prolongement de GF, 
On peut varier cet énoncé de plusieurs manières , et , par 
exemple, supposer les transversales \BIij ^B'iy , puis join- 
dre F,D, GetB, F,iy, G et B" , ce qui donne les points 
de croisement C,G ,H dénu)ntrer que les droites AC, A'C , 

. vota concourir en h sur FG, etc. Problème proposé à la page 
366 du H' ToL , et résolu par M. M^jir.BW'f';»- 

Supposons que BD rencontre FG en k, et que B'D' puisse la 
rencontrer dans un autre point A'. 

ABFCGDA et A'BTC'GD'A' peuvent être considéré* comme 
des quadrilatères complets , dans lesquels on sait que les diago- 
nales se coupent eu segmens proportionuels. 

On aura donc pour la diagonale FG, eonsidérée dans le pre> 
imec quadrilatère , 

GA:ï^::G*:F*; . (i) 
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et poor'U mkuiB diagonale FG , ctAiiiUr^ daiu le demi^Bte 
quadrilatère, 

. De(i)d(a)ontireO*:F*::G*':F*',d'o& 

Gk—Fk FO F* 
Of—Vkf °" FG ■■ EP , 

donc Fi^FV .* donc ^ doit se confondre arec k, oa le> 
droites BD et B'D' concourent an mime point k de GF. 

n sera facile d'appliquer le m^e raisonnement aux autres 
hypothèses ; car , si , comme on le suppose dans la seconde 
partie de IVnooc^j.le point A ^it construit d'avance, etqu'Q 
fallût prouveE que les droites AG et AC concourent en nn m&ne 
point h de PG , ou supposerait que A'C rencontre FG en nn 
autre point h' .* on wrait encore deux quadrilatères , ce qui 
donnerait 

FA:GA::FA:G* et FA':GA'::PA:G*, 

donc F& : G& : : FA' ; GA' , 

,, , GA -t- F& FA PG FA 

donc FA s: FA' , «t. A' doit m canfimdre avec A ^ etCi 
Autre Molutmn et extension du problème précédent , par A. Q. 

Si, du sommet A d'un triangle (fig. ii) , on mène une droite 
AA , et des transversales , telles que FD et GB , qui se cou- 
pent deux à deux sur AA; il est prouvé que les traosver- 
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mIcs DD, iete.',' en Dombre qnélconquey vont-tonte* ooA> 

courir en un même point k (i). 

Gela posé, mettons la figure en perspectÎTe dans nnpUn 
passant par KFhG, et il devient aident que, selon la po- 
sition de l'oeil, chaque point de ce plan peut devenir 1« 
sommet A' du trîang^ perspective du triangle proposai 
mais, les points k et h ae variant pas, les transversales, 
telles que FD' et GB' , continueront . ït se couper sur U 
droite qui joint le paînt fy aU sommet A', la réciproque ■ 
également lieu. 

Ainsi te théoiime n'a pas lietf seulement pw deux tri" 
angles et pour deux transversales , mais pour un nombre 
iufipî de triangles, pourvu qu'ils aient une base commune; 
et pour «n nombre infini de transversales FD et BD^ poui^ 
vu que les points de croisement se. trouvant sur les droitei 
qui joignent le point h aux diS&'ens sommets, ou pour un 
nombre infini de transversales AD , pourvu qu'elles passent 
toutes par un même paipt k. 

Nous' avons donné deux solutions de chacun des probl^ 
mes précédens ; elles pourront faire voir la manière de pro- 
céder d*&prÈs la théorie des transvenalea et celle des pn- 



(I) En effet, qn'on mette la figure «□ [lenpectiTe, dam nu plas pt- 
ralléle ani deux droilei qti vont de l'ceil an (ommft k du triangle •> 
an point k, où l'une dea tranivemlea coupe, la baie , la Itgnre FDDGda- 
vlent alori nn paralUlogramme , et, par U paitioD que ftKoA la droit* 
kh, Q lera facile de tojt que toatei lei truuTenalBi BD foroieniut im 
qrMlnwda dnicw puaOèlM à 76 at sentit 0Mif4qaMBiMàts«BC0aniiU*> 



U.,:,,l,;.d:,G00gIe 



XÂTHauAiQirt n nrnQui. 



Stât l'é^oation : 

a 

b -t- c* 



On idtinuaide ^eljmmer ta valeut d'une des ^waitUeH gui 
composent ta fraction continue, en/oacUon de toiles les 
4iutres -guatiiitds, (i), , „ , 

On écrira successÎTement ; 



<i-i. -=yi 



. y. 



^y ■'r ---, , y'\ ;,; 

S'il s'agissait de dAerminer la valetir de A, denier' ternoe 



(() Cette qneation STait iAi propoi^ daui U <•' cahier du 3»* lalnma 
da la Corrtipoadanee. Comme il ne noas eitparTana aucune r^poiue, et 
qae d'ailleiin le injet ett intéreaunt, nom en btohj propoij nne. On 
troore dani lea Annalti math, tome 4 , {la^ 261 , nu bwi mémoire de 
H. KrwKp nu lea finctioM contiiiMi pérwdiqnw. A. Q- 
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de la fraction contioue; on déduirait des ëqoatioiu pcécé- 

dentés : 

A„ _js «_£ ^ y^_,_ g . 

— f+y — /+ e —/-t- e — /-t- e 

— (i ^y — d -t-c — d-*-c , 



S'il fallait déterminer une ^i^ quantité qndcooqne d, t» 
obtiendrait de la mâms- maïu^e : 



d.=.y- 



Enfin, en généralisant ces résultats, oà'tr6tiWr« &e{Ié«ent 
que, pour une fractioD continae quelconque de la.f<»ine, 



«■=T ;onauirait/« — y-. • — f. -7 

rf^-e — i + à ' *-»-etc. 

A + i 

. ,■ .■ - ■ * + etc.- 

L'inspection de' ces, formules , suffit pour faire connaître la 
loi de leur formation.' ' ' --- , 1 

On pourrait s'exercer sur les questions suivaâtes dont U I 
jolutioa m. fré»ejiUi., poV awi 4ire» ^^Ueipiâra». 

a 
I" Résolves ré^uation X ^1 T 



On trouvera x 1=4 / ^ . 
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a». Construisez la courbe y = , 

•' , bx ■\- M ■ 

' bx-*-a 



bx ■+■ etc. 
Ou trouvera que la courbe est une section conique. 

I^^or^Bte àe Wiuox. >&'p d^igae.un notiAre pretnief, te 

.;pfv^Uii ^a,y.i...jp^—i,auffnei^d9^unUé, ttradivisièU 
par p. SémonstratioD de M. ViebuisT:, docteur «n sdes^esi 

Euler a nâmmtf tacines^primitivee , deà nombres ,tèl5 iju'ao- 
cane de leurr |niis^abces moindre que p -^ i , étant divîsée 
par p , ne donne pour reste l'unitë ou un reste déjà obtenu. 
Non-seulement, il a dânontré l'existence de ces racines • mais 
il en a encore fait connaître plusieurs propriétés remarquables , 
dont M. Gauis a su' tirer le parti le plus avantagetu, pn les 
employant k la résolution des équations "h deui termes. H nous 
suffira, pour l'objet dont nous allons nous occuper, de partir 
de la relation principale qui existe entre le nombre p et une 
quelconque n de ses racines primitives ; 

n"=()p-«-n,n*:=Hp-i-r",B'*H^f+/'", ^tT" =AiS.pv¥- 1. 

Les lettres n ,r", r"' , désignant des nombres </> essen- 
tiellement différents entr'euxet antres qne l'unité,' elles repré- 
sentent tons les nombres depuis a jusqu'à p — i i Atliltipliaht 
respectivement entr*énx les premiers et tes seconds tatùibtea de 
ces équations , il viendra 

«'■^•*'-^-*''-V»«.M-»X/'Xr-X...,X> ■ 

Le terme n X '^' X ''"' X — X i sera le produitcommun de tous 
les nombres , depuis i jusqu'à p — i , Quant au premier membre , 

il est facile devoir que le terme» ■ "" '^ équivaut 
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k n » .En ajoutant , de part et d'autre , l'unité , T^qna- 
tion prtfcMente sera transformée en celle-ci : 

;* (;>— 

" i +iB=ï^-4-iXaX3X... X{;»— 1)+>- 

La dÏTisibilttë dn second membre de cette demifere équatioD-) 
sera prouvée , si l'on peat démontrer qne lé premier membre 
est de la foime Kp i at , 

( P(P--^) ^f PJP—^) ") P(P—^> 
V« a -h-i/Vb a — ijmtn — i. 

Se phts , pnisqne n — i admet p pour diviseur , il feut 



en élevant k la p-jissaoce p les deux membres de l'âjuation 
a ^ Mp ■+- I. Nous conclurons de ce qui précède , qne 

\n a. ■+■ ty\n a — iJ =Mp. 

Le premi^ meo^bre, éta^it composé de deux facteurs, il ùnt 
qne l'un des deux au moins soit divisible par p. D'après la défi- 
nition misait des racines primitives , ce caractère ne peut ap- 

P(P — ^) P JP—i) 

partenîrkn a —i, puisque a ne saurait ja- 
mais égaler ^ ^ i on un multiple exact de ce nombre, en ex* 
ceptant le cas oîi /? = a j le premier facteur satisfera donc seul 
à la condition exigée- 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

GÉOMÉTRIE. 
Méthodes JaeiUs pour coiutnàre let sections ctmiquet , par A. Q» 

On emploie dans les arts dn dessin plusieurs constrnctioiw 
faciles de l'ellipse au moyen du compas , qtù rentrent dans 
le principe suivant , applicable & toutes les sections coniques : 
Qu'on trace une s^rie de cercles qui aient leurt centres en ligne 
droite et leurs rayons proportionnels aux dinanees de ces centre» 
h un point fixe, la ligne enveloppe de ces cercles sera une sec- 
tions conique. Par eiemple , on mène , par le point y, plusieurs 
droites Oo, Âa, Sb, etc. , et l'on construit des paratlites OB , 
oè, o'b' (fig. ta )\ puis , l'on décrit descii'confâ'eKioeB'qnloiit 
leurs centres sur OA, et qui ont pour rayons les distances inttn^ 
ceptées entre les parallèles OA et oa, aubienentrèOAetciVjces 
circonfiîrences , par leurs intersections successives , déterminent' 
alors aasezbien le coQtourd'uneellipaeou d'une hyperbaleiQuand 
on veut avoir une parabole , il faut observer que nos circonfi^ 
renées se convertissent en droites perpendi calai res aux rayons 
vecteurs , menés pary, puisque les centres sont & des distances . 
infinies. C'est la construction connue de la parabole décrite 
au moyen d'une équerre , dont un côté passe par le foyer , tan- 
dis que le sommet décrit une ligne droite. 

On peut construire toutes les sections coniques avec l'équer- 
re , d'après le principe suivant : Si ton assujettit un côté d'une 
équerre à passer par un point fixe, tandis que son somntet par- 
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court une circonférence, les intenectiom successives du second 
côté, dans ses différentes positions , détermineront U contour 
d'une section conique, qui a même centre que la circoi^érence , 
et dont un desf^ers est le point fixe. La section conique sera 
111)6 eflipse, UD«hfp«:bele ,. an point vu unie |>vri]|[4« y ^knt 
que le point rayonnant sera dans le cercle , aa dehors , ou bien 
sur la circonférence , considérée comme ayant un rayon >de 
grandeur finie ou infinie. Cette construction est fort eipéditiTe ; 
on en voit un exemple dans la figure i3; on en déduit aussi 
une construction facile des tangentes aux sections coniques. 

On déduit de ce qui précMe, que la liffte enveloppe de 
toutes les circoi^érences tpU passentpar le foyer d'une section 
coHi^aie,et tfolont leurs oentres ^Ur la même courbe , est une 
circonférence de cercle, qui a pour centre Vautre Jqyer de 
la-:ae*iimi,- ■ 

lfinréivita,ts précédens ressortent de la théc»ie des eaustiquet 
dont il a d^à été sonvral parlé dans ce recueil. En effet, 
IIM, Gtrgonne et De la Bive avaient démontré que le* rayons, 
poftis d'un point rajronnant , deviennent perpendiculaires à 
une section, conique , après avoir été réfractés 'iL la ratçoHîre 
d'une ligne droite. Or, on trouve, par la tliAirie des cans- 
tiques se^bndaires, que cefli mêmes Tayons'idoivènt être poN 
pendioulaires Itla ligne enveloppe de tous les cercles qui ont 
leurs centres sur la ligne dirimante , et leurs rayons pn^tortitm- 
nels aOx. distances des centres au point rayonoant. On est^omc 
en 4rait' de «onclure l'identité de cette - enveloppe et des 
sectiops coniques, sans autre démbnstratioa. Il en est de 
métse du aocond , -théorème : on sait que les rayons, partis 
d'unf(fyer, ce r^iéchissent dans les sections coniques à V taure 
foyer. Ainsi le» caustiques secondaires , pour ces courbes 
sont des oirbcHiférences ; car il n'y a que la circoofërence qui 
jouisse de la propriété d'avoir pour développée un point. Or 
en construisant la courbe au moyen de sa caustique secon- 
daire et du point rayonnant , on parvient an dernier principe 
énoncé plus haut. 
X«s physiciens démontrent , d'une manière curieuse , l 
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comprèoioB Je l'sir i en. introduisant un peu ,âc mercure dan» 
un tube dont on ferme une e\tréa&ié ea y appli^ant le doi^ ; 
si. Von fiiit twimer alors antonr de ce point comme centre , 
le Ipbë dans oin'pkQTertieal, on observe que la colcmne 
d'fldt-vintetceptde cnirele dbigttttk mertnwe^ s'altoBgé ' ou.M 
Coatr»àtB kàoû la portion du ta'be , et le centre de pvvilé eÙè 
la petite colonne de riiercure décrit une ellipse dont le^ft^tresi 
au centre de rotation , et dont le grand dice est vertical. On 
déduit ce ptfsulta(t,«neOQSidà^nt ^e l'air intériedr du tub» 
est presse par l'air extérieur , dont la force ^asticpie p^ i^tre 
considà^ comme une oanttaMe-, et pw la p^te «dopBe de 
mercureqiiirflppMsuruDa^sFfaiie'inDlinéeietenToeaiwJbrca ' 
^4oft:^re pris&potitivanentounégativeibent^sçlota l'incli- 
naison da tube, et qui devient auUe^ quand le tube est hcnTt 
Eontal. On'pbut rat)g;er èette génération des sections' ccmi^neB 
parmi toutes celles que nous présente l'observation des phéoo- 
mènes de la nature. ■ ' 



Sur.vnei^^McuttKb-^ prine^e dû vissés «irtU^léi-À'itiTiK-^ 
ciOuçae. (£xtf«it-dVni«i^Dire'lH^l'Ae^démj«>de8'6i;lt»fcM' 
de Bmz^U^Sy'mimiàrsuSa^ ;■ par H.'pAïuBiy prdfedintir'ëly 
traordinaire k l'Université de Louvajn. ) ' ■'■■ 

Les équations différentielles d'une surface flexible et.ii^nfcp-^ 
sible en équilibre , que l'on trouvé & la pag. i ^g du tom. I" de 
la Mécanique Analytique , ne sont pas les plus générales que 
l'on puisse dédi^re. des principes 'connus. Comment se fait-il 
que Lagmnge , en appliquant le principe des vitesses virtuelles 
à cette question , n'ait pas obtenu' les nSSiies équatSdOs que- 
celles que M. Poisson a trouvées depuis , en partant d'un au- 
tre principe V et quîsont i en elTet,^ plus'gâaérales? Nous al- 
lons , k ce sujet , présenter quelques développemeus qui pour- 
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nmt iornr & expliquer cette singularité » OB, dn iOBOg, k 
exciter l'attention de; gébdtHrM. 

Four driter des répétitions inutiles , noua adopterons toutes 
les notations de Loffvnge , depuis 1» pagi iqo , insqufk là pag. 
l4g> Cela posé , Us équations' différentielles de la surface 
flexible et inextensible en équilibre , se déduinmt de la fiwmnfe 

(A). JX^;Siix -*- Yj^' -t- Z/s) XSdxdy = o , 

m égalant séparânent k léro les coëfficiens des Tariatiani in- 
déitendantes. 

On peut supposer que les variationK fie , /y, fs , sonrt tontes 
indépeDdBates , pourvu qné l'on afout» au-prvmiër membre de 
la formule (A) des termes de la fanae^ffiiJl,, dont le nomlwe dé- 
pend de lanature du système. 

Dbmi notre hypothèse , nous avotisla seule couditioiv 

jf/" Ucirc^ ^ constante ;, 

d*oii l'on déduit d'abord 

(B)... A Ud^i^ K o 

Maintenant , Lagrange suppose que Féquation (B) ije fournit 
qu'un seul termejyyjL , et il fait JL^iA Vtfyefy; Mais nous pen- 
«ODS qu'ici l'auteur de la Mécatàtfue aaa^fti^tie a trop restreint 
la condition du ^stëme , et qu'au heu du seul tenaejyXiL , il 
&ut ajouter, au premier mend>re de la formule (A) , les deux 

d.Jh d>JL 

terme» J)rx-^ dxéfj'fn'-j- dxcfy: En effet , nous avons , 

«I dérel<q>pant l'éqnation (B) , 
nais op a ( Méc. Anafy. , pag. too ) , 
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K^y-^-^^T)^- 



Le second membre de cette équation , étant égalé )t léro , 
«tonnera nécessairement les deux suivantes : 



puÎ5(]iie les variables x tXy sont indépendantes. 

Ainsi , au lieu d'une seule équation de condition , comme 
Lagrah^ Va pratiqua , nous avons les deux demitr^ , que 
l'on doit considérer comme les véritables conditions du sys- 
tème , résultantes de l'invariabilité de' l'aire totale de la surface. 

Multiplions enfin l'équation (C) par idxdy ; l'équation (D) par 
pxlxify , et ajoutons , au premier membre de la formule (A] , 
l'intégrale totale des produite ; nous aurons , pour l'équilibre de 
la surface , 

o »=^( I AT + Xiy A- Zrf») Mdxdy 

„fd\S d.êu ^d.^x\ , , 

„ /-dV d.Ju „rf.«y\ . , 



Cette équation , étant traitée d'après les méthodes c 
conduira directement aux équatioDs que M. Poitton a trouvées 
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le premier; et, si l'on suppoie ft = x, on retombera luf ctUes 
de Lagrange , qai ne sont , comme on le voit , qn'im cas parti- 
culier des .preiQlïces. . . ' '' 
LotiT«ùi,U9 juiàlSSJ. ' ' . -' 

Hànoire , dont l'ot^et priadpal est il« ^l^velopper cette idëe 
de GiÀnoT, «jue ■ les propriétés méoanùfues du centre de 
gravite , doivent être simpkmtnt déduites de celles tpt'U est 
pots'&U tf établir par la seule géométrie. » Par M. Giiùmo , 
professeur des p^ges du roi de France. 

Je commence par im. evposë rapide des proporitions <{ni me 
seront utiles : le lectenl' suppléa facileinent aux détails que je 
négligerai. 

N' 1. Soient P',, Pi," -••. i*I, des poîiUs au nombre de n, 
donnés de position dans [espace; F 'le centre des moyennes 
distances de P,,P',,- •■ ■P'^,;etr,P't, P^,- ■ P"^, les pro- 
jections deF" i P\, P't,----P'n sur un plan quelconque i F 
sera le centre des mqyennes distances de P't, P',,----P'm' 

Car la distance de F', à. une droite quelconque OX, tracée 
dans le plan, de projection , sera moyenne entre les distances 
de Pi, Pi,- -"P., à cette droite, puisque les perpendiculaires 
abaissées de F , P', , P; , ■ - -P; sor OX sont évidemment égales 
aux perpendiculaires abaissées de F, P,, P., •■■■ P., sur on 
plan mené par OX , perpendiculairement au plan de projection. 

Si les projections ttunj)oint F sur deux plans non parallè- 
les, sont les centre» des moyennes distances des projections de 
P'i,P'tt'" P'm sur les mêmes plans , Fsera le centre des moyen- 
nes dislances de P'i , Pi,---P'u ; car, d'après ce qui précède, 
les projections dç F ' doivent coïncîdw avic celles du centre des 

points p;, p;, ■•■?;. 

On voit de même que, si F", P", Pi',"-P!,' représentent 
les projections de F* ,P; i Pi, ■••Pi sur* une droite quelcon- 
que OX; F" sera le centre des moyennes distances de Pi', 
P4''"Pb' ! car les distances deF", Pi'---Pl' à un point quel- 
nnqueO, pris snrOX, sont égales aux distanccsdeFi'Fi , 
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Pi ',-"!*■ il on plan mené ptir ce point O ,' perpèndiculàireinent 
à l'axe OX. 

Observons de plus , que les distances dn point O aux pointa 
F", P", ■ ■ -Pi' ne sont aatre chose que les pn^ectiona de OF , 
OP, , ■ ■ ■ OP, , sur OX Nous en conclurons que , 

N> X. Si (on projette sur un axe rectiiigne , les droitta menées 
tTun point de f espace aux différent points iTun système et à leur 
centre de moyennes distances , la projection de la droite, nteitA 
au centre , est toujours moyenne entre les projections des droi' 
tes jnenees à tous les autres pointa du système (i). 

Enfin, d'un autre point H, pris encore arbitrairement 
âai)8re8pac«,abaitsonssur]esdr(HteBOF,OPi , OP, ,---OPa, 
les perpendiculaires MF% MPÎ ■- -MPâ ; en multipliant respec- 
tivement les lignes OF, OP, ■'■0P„ , parles segmena OF', 
0Pa,---OP., d^rmin^S sur leurs directions , on obtient des 
produits dont telle est la dépendance, que cebti/armésur OF, 
sera moyen entre tous les autres. 

CarlesproduitsOFxOF'^OP, X OP;, OP, X OP; ,etc., 
sont ^gaux aux projections de OF, OP, , OPi , etc., sur OM , 
multipliées chacune par la distance OM, et l'on sait que la 
projection de OF est moyenne entre celle de OP, , OP, , etc. 

Lorsque les lignes OF, OP, , OP^ ,--OP, , sont situées 
dans un même plan , en abaissant, sur leurs directions les 
perpendiculaires MF", OP'„ ■ ■ ■ OPi , d'un point M, pris dans 
leur plan ; le produit OFx MF est moyen entre les produits 
OP, X ^i"i , OP. X MP'„ etc. 

En effet , cas diffifrcns produits sont proportionnels aux sur- 
faces triangulaires MOF , HOP, ,MOP„ ' - MOP,; cestrianf^ 
Gontentr'eux-comine lesperpencËoulaires abaissées de leurs som- 
mets F' ,F, , P, ,'-'P. sur leur base ctMommieMO, et la per- 
pendicolaire abaissée dn centre F' est moy^Bse entre les per- 



(I) On doit p»udr<en ligne contraire , la projectioDi qui tombent deilif- 
Umucôtr^ dn point 0; eoiignepoMtif, c^eedeviiiin tent •]« U pn^- 
tiondcOF. 
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pendiculairei abaissa des pointa P, , P. ,'"Pt tfùrlam&ne 

droite. 

De Ih on peat conclure cette proposition générale ; 

N" 3> Si d'unpoùU tjoelcon^ue O , on mine des lignes dtrntet 
à differeru point» P\''-Pw , situés dans teipace, et à leur 
ventre de mqyennes distances F', si (on inultiplie ensuite les 
plus courtes distances de ces listes à. un axe quelconque YF^ 
par ieurt projections sur un plan perpendicalaire à cet axe , k 
produit correspondant à la lipte OF, menée an centre, est encore 
mt^en entre les autres produits. 

Car le» projections OTP', O'PJ , (yp i • ■ • O'P', Ae OF, 
OPi jOP,, -■■ QPa donnent sur an ptan des lignes menées d'nn 
point <[uelcoac{ueO'aiudifFérena points Pî Pî"-Pâ d'unsystème 
etaleurcentreF' de moyennes distances {n° i);d*un autre côt^, 
les plus onurtes distances de OF , OP, , • - OP. , % l'axe YY', 
wmt égales ans p«pendiculaires , menées & ces proiections dn 
point auquel l'axe YT', rencontre leplan qui les renferme (i). 
Iknc la proposition n'est qu'un corollaire de la demi^ pro- 
position du numéro précédent. 

N<> 4- Les théorèmes des n* 2 et 3 cimduisent aux propriété 
soÎTaotefi : 

Soient F le centre des moyennes distances de Pi, Pi ,-*>Pâ; 
O un point quelconque: l'Zaiomme (fef^n^eettpiude Oi*t , 
,OPt ,-■• OPh I sur tous les axes , qui Jbnt afec OFdes onglet 
^gaucr , est constante, 

a" Cette somme devient un maximum lorsque Faxedepny 
Jeetion est parallèle à OF; elle est nulle lorsque cet axe est per- 
pendiculaire à OF, 

■ 3° La sfMime des projections de FP, , ■ ■ • FPm , sur un axe 
quelconque , est tot^ourt nulle. 

Cela résulte immédiatement de la relation qui existe entre les 
projections de OP, ,-- -OP. et celle de OF(n<'2). 



(0 On Dc doit pM cnldler que Fax* YY' Mt lapposé p> 
plan dM pcojcclioiu. 
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4* RÉciPkOQQBMEirT. Si F' atun poùu Ul que la tonmu de* 
prof&otiontde FPt,-'-FP^mrua axe rtctUipte quelconque, 
soit toujours nulle , F sera le centre des mqyennes distances de 
Pi , P» ,"-Pn ; car ilest facile de voir que, dans cette snppo- 
sitioii , la somme des dbtances des p(»nts P. , P. ■ ■ -P. à on 
plan quelconque, mené par F' , sera tonjours nulle, puisque 
ces distances ne sont autre chose que les prc^ctions de . 
FPi , • ■ -FPa. , sur un axe mené par F perpendiculairâoeot au 
plan que l'on suppose passer par ce point. 

5' Soient Pi, P"^,- -PL, les pieds des perpendiculaires, abais- 
sées dunpoâU quelconque M sur FPi,FPt,-—FP„ on aura; 

FP, X FP^^■^rFP»X FPi •*- -^FP, X FPim=Q; 

Car cette équation résulte du second théorème du n" 3 , lors- 
qu'on suppose que le point O venant à coïncider avec F , OF 
devient nul. 

HÉciFBOQVEMEKT. Si Fa une position telle , qu'en ahaissaat 
d^unpointquekonque M,lesperpendiculairts MP'i, MP'^--MPi 
sur FPi , FP^ ■ • • FP. , on. ait toujours, 

FP, X PP't -I- jPP» X FPi-*--- -f- FPn X T'Pl=Q, 

F sera le centre des mt^ehnes distances de P^ , i*» ■, ■ ■ ■ -Pn. 

(En effet, les produits FPi X FPl , FP. X FP; , eto^ , étant 
respect] vemerrt égaux aux' produits de la droite FH, pap 
les projections de FPi , FP, , etc. sur FMj l'éqoàtion 
FPi X FPl -t- etc. = o, montre que la somme des profec- 
tîonsde FP; , ■■■■FP. , sur une droite quelcoiiqne, -est nulle. 
Donc, le point F est le centre de P, , P. , ■■■■P.. {N»4, 4«.) 

6* Soient Pi , F, ,-'-P, des points situés sur un plan; F 
leur centre de moyennes distances; M et O deux points quel- 
conques du même plan; enfin, MF', MPî, ---MPâ, les perpen- 
diculaires abaissées de M sur OF, OP, .•■•OP,; bous avons 
vu (n"a) qu'on avait : 

OFxMP'Xn = OP. XMP.'-t- -^ OP. X MPi. 

Tom. JIL 6 
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Lonqne le point O coïncide avec F , la droite OF devenant 

nulle , le premier membre de cette équation se rMmt k i^ro ; 
Jonc , 

.FP,xMP', + i!r,x MPi-i- + ra>. xiw:»^©. 

Et MiarmoqvxiasT , si F' a utte position telle 4ju'on ait\ 
toujmm cette dernière àjuation ,-quei qae toit.M' , le point F. 
sera le centre des moyennet àistances de P, ,P, ,■• — i*». 

Car , les produits FP, X MP; , FP, X MPi , , etc. , étant 
é^ux aux produits de FM , par les po^endicolairès abaissées, 
de P, , P, , ■ • ■ etc. , sur cette ligne , il faut , d'aprfes l'équation 
supposée , que la somme de ces perpendicalaires soit nulle , 
quelle que soit la position de FM ; par conséquent , F sera le 
centre de P, , P. ,--P,. 

^'' En représentant, par d, d, , (f, --rf, , les plus courtes 
distances de OF, OP, , OP. , -..OP» , & un axe quelconque 
XX; et, par b, b, , f,'','---ô, , les projections de OF, OP, , 
OP, ,'"0P» , sur un plan perpendiculaire iXY, nous avons 
vu (ri» 3), qu'on avait fi X d Xn= b,d,-h l>,d^ ^■■- -t^h.d^. 
Lorsque XY rencontre OF , d = o f lorsque X,Y est parallèle 
î>OF,fi = o; ainsi., dans ces deux cas, 

d,Xb,-t-btX d, H t-b.X'in*=^0. 

Si l'on suppose que le point O coïncide: av^ F ,,la droite FO 
deviendra nulle ; et il en sera de même des ligues b , d ; par 
oonséquent : la tomme des plus ■courtes distances de 
FP, , — -FP^ , à ua axe quelconque XY, multipliées respecti- 
vaneni par les projections de FP^ ,-"FP^, sur un plan per- 
pendkulaire à cet axe , est toujours nulle, 

La réciproque est«ncare. vraie. 

N' 5. On peut observer que le cenùv des moyennes dtstan-, 
ces des extre'mite's A, B , C , des trois arêtes cpntrgues d'un, 
parallélipipède , est situé sur la diagonale OD {Jig. i4) , en 
unpoint F, au tiers de la longueur de cette diagonale. 
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En eilèt, pour i^enir le centre des moyennes «listances de 
A, B','C;il faatpt«Ddrele milteu Mde Âfi ; joindre H et G, et 
prendreletiêrsdeMC. Or, les lignes OK. , CD ëtant égales et 
paraHMes , il est facile de voir que OD ^ MC se Coupent en un 

point F , de manière qu'on a : MF = -r- ,OF => ■-^ ; ce qui 

assigne au centre F la position énoncée. 

Il suit delà , et de ce qui a été démontra précédemment : 

i" Que la projection de la diagonale OD , sur un axe çuel- 
compte, est égaleh la somme des projectiona de OA, OS, OC, 
sur le mêtne axe. 

V Que la pins courte distance de la diagonale OD , à un ase 
quèiconque , multiplia pN sa projection snr nn plan perpen- 
diculaire à cet' axe , est ^gale à la somme des plus courtes di- 
stmices'dès arêtes OA« OB, OC, àu'méme axe, multiplia 
respectivement par lem-s projections, sur le plan qui loi est ' 
perpendiculaire.' ■' ■'. 

N" G. Lorsijaè daut droites , O^, Of*-, mnt pèrptndiadai- 
iis,{%g. iS), la somme dos pn^eetions de rtuie sur les trois 
axes rectangulaires OX , OY, OZ , multipliée» respective- 
ment par les projections de Foutre sur les mêmes axes, égale 
%éro. 

Car on peut considérer OF comme la diagonale d'un parai- 
lâipipède rectangle , dont les arêtes OK , OG , OH , coïncident 
avec les axes OZ, OY, OX. 

Le centre des moyennes distances des points K , G , H , sera 
situé sur OF [ n*! 5 } ; et , si l'on abaisse du point F' les perpendi- 
culaires F'K', F'H' , F'G', sur les directions OK, OH, OG, 
la somme des produits OK X OK', OH X OH', OG X OG', 
sera égale à trois fois le produit semblable , relatif \ la ligne OF, 
qui contient le centre des points K , F , G { q* a , 3* théorème) \ 
or , ce dernier produit est nul , puisque l'angle F'oF étant droit, 
la projection de OF sur OF' est nulle, donc, etc. 

RÉciFBoocEMEUT. Lorsque la somme 0\. X Okf -»- OH X OB' 
-\-OGX OG' est nuUe , fangle FOF' est droit. 

En effet, dans cette supposition, la ligne OF multipliée pai- 
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Iç segment qui lui corresppnd est anlle, ce qui exige que le 

segment soit nul, c'est-à-dire, que l'angle F'OF soit droit. 

Si la ligne OF était située dans le plan de deux des axes., 
par exemple, dans le plan ZOY, il suffirait que OK. X OJL' •*- 
OG X OG' = o pour que l'ange FOF (ùt droit , car le traî- 
sitme produit OH X OH' serait nul de lui-même. 

(Zm suite au prochain numéro.) 

Sur Cet vitesseï dés billes élastiques apris le choc. 

IVous avons reçu de AL Tandel, ragent au collège d'EcIi- 
ternacb, un mémoire sur les formules relatives gux vitesses 
des billes élastiques apiis le. choc. L'auteur se plaint de n'a- 
voir trouvé nulle part de semblables foruudea ', il est vrai qu'on 
emploie ordinairement la considi^tion des vitesses initiales 
dont M. Tandel ne fait point usage ; nuUs il est facile, de faire 
disparaître ces quantités ou moyen de leiïrs valeurs exprimées 
en fonction des masses et des forces. Quoiqu'il en Soit, ce 
mânoire présente des développemens utiles , et nous regrettons 
que stm étendue ne nous poinette pas de le fiurs conaaitrelt 
nos lecteurs. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



ASTRONOMIE. 

Heteriptùms lie tfuel^uama des princ^aux obtervatoim 
tfÂiUmagne , coimnuniqafcs par M. Lcdirmann , astronome 
\ Urtaàe ; trad. par A. Q. 

«WEKVATOut m xonraHiBEma. 

Ce numnment ert ntné anr on des pointi les pins èlertfs des 
remparts, kq nord-ooest de la tîUc (planche TV.) Le terrain sur 
lequel il est plac^ , appartient & ane colline naturelle ; c'Aait 
l'ancien bord du Pr^el, qui maintenant coule & une distance de 
iSo Tories; le plateau est à 67,9 pieds du Rbin d'â^ration au 
dessus des moymnes eaux. 

A cette hauteur , l'horiinn antonr de Kcetugsberg est enti^re- 
mMit découvert ; seulement quelques bàtimens de la ville et une 
colline âoigo^, garnie de bois , enlèvent dans le voisinage de 
lltoriEon , une si faible partie de la vue, qu'il n'est guères pro- 
bable que l'on puisse perdre une seule <^ervation. Le bàli' 
ment est construit de numihv à pouvoir observer Vers tous 
les points du ciel. On peut voir la perspective de sa parâe' 
extérieure, prise du côt^ nord-est, dans la figore ( A ]. 

La partie inCfrieure de l'observatoire , dont nous exposons le 
plan, est uniquement consacrée aux recherches scientifiques. 
La salle de l'ouest contient les instmmens méridiens; dtnx 
percées permettent il la vue de parcourir sans obstacle tous les 
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poioU du ciel, depuis la partie méridionale de l'horizon jnequ'k 
la partie septentrionale; en a se trouve le cercle, en&la Innette 
méridienne, et en c la pendule. Chaque perce'e est ^niie de 
deux trappes, et sur les câtés, de deux volets qui peuvent s'ou- 
vrir séparérueut , et qui garantissent autant ^ue possible les 
instmmens et l'observateur de l'influence de vents coulis. Les 
instrumens reposent sur deux piliers de granit qui sont établis 
avec soin et à une grande profondeur. Le sol de cette salle est 
garni de carreaux recouverts de tapis. 

Deux portes conduisent de cette salle dans deux autres voi- 
sines, qui sont coosacréesaux observations que l'on fait avec 
tes instrumens mobiles. Ces salles communiquent entre elles 
par une porte ^sei grande polir permettre de faire passer coin- 
modement les instrumens de l'une dans l'autre ; el^es ddbbrdent 
aussi le reste du bâtiment du côté du' sOd et du côté' du Dord. 
On trouvé, dans chacune d'elles, une fenêtre vers l'est et une 
autre vers l'ouest ; et l'une a de [Jusj une feoêtre vers le sud 
et l'autre , une vers le nord. La hauteur de ces fenêtres , calcu- 
lée à partir du aol est de i a pieds et demi ) et leur largeur de 
4 et de 6 pieds. EUes sont partagées par le milieu et construites 
deioani^eb pouvoir glisserdans une direction verticale, on les 
retient à la hauteur qu'on désire au moyen de contrepoids, éton 
peut même les abaisser dans leurs appuis. Par cette constmc- 
tion, et par des volets qui se meuvent horizontalement, l'obser- 
vateur a la faculté de se ménager dans quelle direction que 
ce soit, Hoe petite ouverture strictement nécessaire pour l'ob. 
servation, et il met ainsi son instrument & l'abri de l'influence 
souvent nuisible des vents. OA peut aussi , par un temps calme, 
décotivrir entitrement le ciel et abaisser les deux parties de la 
fenêtre. La hauteur des fenêtres permet d'observer des astres 
mànetrès-âevës, mais afin de pouvoir apercevoir encore ceux 
qui avoisinent le téoith, on a pratiqué dans les toits des deux 
saUes, des ouvertures carrées de 4 pieds de côté. Comme d'ail- 
leurs ces trois salles dé l'observatoire ont leur partie supérieure 
couverte en cuivre et garnie d'une balustrade de fer, de ma- 
nière àfonaer une espèce de balcon, il devint sifacile d'ouïr 
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'par ca haat les trappes qui fermeot les dermireè ouvertures , 
qu'il aurait été inutile pbiir le petit nombre de eirconstances 
dân» lesquelles on doit en faire- usage , d'y adapter tout exprli 
'aies tours , comme aux trappes de ta hinette méridieiuie> Ou a 
mis de» planchers dans les< deux demibres salles ; cependant, on 
« placé des plateaux de marbre devant les fenêtres, pour dbn- 
ner aux instrumens une position plus stable. 

La salle du sud correspond , par un escalier de cinq mar- 
ches, avec le cabinet de travail des astronomes; et celle du 
nord communique avec un auditoire ; près de l'une d'elles se 
trouve un cabinet de repos. Outre ces chambres , on trouve en- 
core àl'étage inférieur une antichambre et une chambre pour le 
concierge. Le baut est occupé par les familles des astronomes , 
et les souterrains servent aAx domestiques et & diff^rens usa- 
ges. Deux bfttimens situés plus bas, et qui ne g^ent point la 
vue, sont destinés, l'un à servir de (byer, et l'autre de demeure 
au gardien de nuit de l'obeervatoire. Un jardin environne le 
tout. 

( On sait que ce monument scientifique est dirigé par le célë- 
hre astronome Bestel. ) 

OBSEHViTOIBE DZ SECBCBG. 

Cet observatoire est situé sur le Seeberg, à une demi-heue 
de Gotha ; les quatre faces sont dirigées vers les points cardi- 
naux; et à la partie nord-ouest de l'édifice, se trouve la demeure 
du directeur. On a profcté de construire une aile semblable dn 
cât^ nord-est , mais on n'en a pas encore commencé la con- 
struction. 

Dans l'observatoire, 

a et fr forment la bibliothèque , c est la salle d'observation ; 
on y trouve , 

a' Un instrument des passages anglais de 6 pieds de lon- 
gueur ; , 

y Un cercle paiement anglais. 

L'idiservatoire possède encore un héHomètre construit à M^^' 
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nich t lia tk^odcdite de Ràchttibach , un inatnimmt ponllaeC^ 

que , des quarts de cercle muraux et des tdeacopes. 

Le profesKUT Encke crut remarquer, en 183x1 un petit d^ 
rangement dans l'instmmeot des passages , occasionna par les 
grandes chaleurs de l'dt^ et les froids rigoureux de l'hiver. 

Les fondemens de l'observatoire reposent sur one roche enk 
caîre, qui plus loin passe au gr^. 



L'observatoire de Bdgen-Haosen, près de Munich, est «itu< 
sur la rive élevée de l'Isar. Il domine un peu les plaines Voisir 
nés, et la vue peut s'Aendre librement sur les envirtms. U est 
du reste exactement orienté. 

a Est la bibliothèque ; 
, b La salle d'observation. Oft j tronve 

a' Le cercle méridien de Beichenbadvi 

h' "Le grand cercle de Reichenhach. 

U est entouré de quatre piliers de pierre , qui sont' assi^ettis 
parle haut, au moyen de fartes bandes dé fer. An milieu de cet 
bandes, tourne l'axe du cercle. 

<f L'instrument des passages , de 5 pieds et demi de distance 
focale. 

if Deux pendules. 

Tous ces instrumens reposent sur un grand massif formé d» 
pierres de taille et de briques , qui descend en terre de i :i ii i5 
pieds, et qui est éloigné de phuîeurs pieds de tous les murs exté- 
rieurs. Les assises de pierre inférieures sont entourées de 
sable. 

La ligne ponctuée e désigne, sur le plan> le contonr de ce 
massif. 

Sur le faîte du bâtiment s'élèvent encore deux coupoles qui 
sont projetées sur le plan , en d et ^ ; elles ont des toits tournans 
et servent principalement à recevoir des instrumens mt^ûles. 
( Extrait des notes dun vqyagt à Jlimich , «n l8aa, 1 
que par "W. C. Lohrmauu ). 
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L'iduerratoire est bâti sur od terrain uni , devant la porte 
màidionâle de la ville. Les instrumens sont places si bas qae , 
dans les jardins voisins , on a dû tdtàttre des arbres pour lais^ 
ser la rue libre vers la mire de l'instrument des passais , 
qui se trouve !l une assez grande dislance. Cette mire est une 
petite pyramide située dans la direction de Thorizon. 

L'observatoire tourne ses faces vers les points cardinaux.' 

a Sert de d^p6t pour dilïifreos petits instrumens mobiles; 

b Est la salle particnliferement destinée aux observations ; ' 

a' Est le cercle méridien; 

b" L'instrument des passages; 

c* La pendule; 

c Est une anticbambre , d'oii Ton passe par un escalier & la 
coupole du toit. 

d Renferme plusieurs instrumens anciens , tels qu'un quart 
de cercle miu-al , etc. , qui sont employés k enseigner l'obser- 
vation aux âHes. 

e Sert de dépdt aux télescopes et aux antres instrumens dont 
l'astronome Schrœter a fait usage de son vivant. 

J" JEst une coupole destinée & recevoir une forte lunette 
para) lactique. Cependant on n'a pas encore pria de décision à 
cet égard. 

I^ mas^f sur lequel sont établis le cercle méridien et l'ïn- 
Stroment des passages, est en pierres de taille et descend dans 
le sol k la profondeur de lO à la pieds. Les assises sont dispo- 
sées avec le plus grand soin et sont recouvertes k leur partie 
supérieure , par de grandes pierres qui s'étendent sur toute la 
largeur du plateau ; de manière que les piliers qui portent l'in- 
strument des passages et le cercle méridien sont dressés sur 
une seule de ces pierres,' M' le conseiller Gauss me rappela 
k ce sujet que M' Bessel, !i Rœnigsberg, avait remarqué un 
enfoncement inégal des piliçrs qui n'étaient point dressés sur 
une seule et même pierre. 
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Le bStùneiit de l'observatoire est entouré d'une terrasse 

gui est disposée -en jardin fort agréable, autour duqud on a 
placé une balustrade en fer. 

(J'ai cru que ces notices oâiriraient qnelqu'intérét dans un 
moment où l'on s'occupe de construire, â Bruxelles, un obser- 
vatoire que réclamaient depuis long^temps dans nos provinces 
Jesbesoinsdelascienceet la dignité d'un gouveraenieat généreux, 
auquel Us sciences et les arts doivent déjà tant d'institutions uti- 
les. Je ferai conntùtre encore quelques autres observatoires de 
premier rang, et j'espère pouvoir faire fi^rer dignement ptumu 
eux l'observatoire de Bruxelles , dont je donnerai également 
le plan. Les rechercbes que j'ai faites sur ce sujet depuis plu- 
sieurs années, et les renseignemens que je dois à l'obligeance 
de quelques astronomes célèbres , m'aideront ô remplir cette 
promesse. Je serai cependant forcé d'omettre une foi^le de pe- 
tits détails, qui ne pourraient être compris que par les astrono- 
mes mêmes , et qui ne tendraient qu'k montrer la diJBcuké de 
construire un bon observatoire et les précautions sans nombre 
auxquelles on doit avoir égard, quand ou veut rendre ses tra- 
vaux utiles. J'ai accepté avec reconnaissance l'honorable coiU- 
mission que 5. M. le Roi des Pays-Bas a bien voulu me donner 
de lui présenter les premiers plans et de me charger de la partie 
scientifique ; j'avais vivement sollicité cette faveur depuis près 
de six ans (i) , sans offrir à la vérité d'autres garanties qu'un 
' té]f ardent, qu'un amour passionné pour une science qui n'a- 
vait jamais eu de temple dans nos provinces méridionales. Je 
sens parfaitem«it la responsabilité que je contracte devant la 
nation et la science j mais elle ne fait qu'accroître mon zèle, qui 
est soutenu d'ailleurs par les encouragemens de plusieurs sa- 
vans que j'honore , par la bienveillance des hauts fonctionnai- 
res de l'instruction publique et par celle de la régence de la 
ville de Bruxelles.) A. Q. 



(1) Vojra page 67 du toI. (. corrttpontUuKe math- 
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Sur une nouvelle nébuleuse. 

Une brochure de M' Caeciatore , sur l'origine du tysùme 
fo/ai>e , imprimde à Palerme en 1836, renferme {p. i8) l'an- 
«mcé d'une découverte remarquable, sur laquelle on doit dé- 
sirer plus de détails. « J'ajoute à ces exemples, dit l'auteur", la 
fort belle nébuleuse de la constellation du Télescope , que j'ai 
Tue pour la première fois te 19 mars 1825. Dans le lieuméine 
oil jel'ai aperçue, Im Caille , étant au Cap de Bonne-Espérance, 
le 4 ai^il i-jSï-, observa seulement son étoile i483 C. A, , et 
n'éa vit aucnne autre. Piazzi observa dans ce même lieu , 
en 1794 et 1801 , l'étoile de La Caille, et il n'en signale au- 
cune autre. Moi-même en 1809 et 1810, je n'ai rien vu de plus; 
mais, le 19 mars 1826, je fus frappé de l'aspect de cette belle 
nébuleuse, trop brillante pour n'être pas remarquée. Elle est 
ronde , du diamètre d'une minute et demie. Lorsqu'on fixe son 
œil sur elle, on aperçoit de temps en temps au travers de cette 
n&uleuse , dont la densité s'accrott vers le centre , un point 
lumioenz , son ascension droite est de 368.** 4^' > ^ ^ décli- 
naison australe de 43." 4?'- 

&ir les taches du soleil, 

M' Capocci et le chev. de'Biela, ont remarqué une liaison 
entre l'état des lâches de cet astre et le voisinage des. grandes 
comtes. Le dernier dans une lettre à Mt Schumacher, datée de 
Naples , 3o novembre 1836 , ajoute : « Je crois du reste, pou- 
voir affirmer avec confiance , d'après mes propres observations , 
que lorsque les taches se forment et vont en croissant sur la' 
surface du soleil , il 7 a sur la terre une chaleur extraordinaire » . 

— On trouve dans \Antohgia du mois de janvier 1837, 
Metodo e tavole etc.. Méthode et table pour construire une 
éphéméride des occultations des étoile; fixes derrière la lune, 
par Jean Inghirami, des Écoles Pies de Florence (Joum.de 
Schumacher), 
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PHYSIQUE. 



Réponse du rédacteur ï la lettre de H. Hachettb, tur une 
nouvelle expérience sur la combinaison du choc de tair ou 
de Feaa avec la pression aùttospkérique, (Voyez le oïlùer 
précédent, page 340 

J'ai reçu avec reconnaissance lea résultata de vos recherctet 
snr la combinaison du choc de Pair ou de feau avec la pression 
atmosphérique; )e me suis empressé de répéter l'expérience 
Rvec l'appareil fort commode que vous indiquei, et j'ai 
pleinement réussi. (Je l'ai montrée depuis dans mes leçons 
pidiltques au Musée de Bruxelles. ] Ayant eu oucasion d'en par- 
ler à M, Lipkens, inspecteur du cadastre dans notre royaume, 
il m'a fait part de quelques observations qui m'ont paru cu- 
rieuses , et qui ne sont peut-être pas indignes de votre atteati<Hi. 

Quand on dirige tm courant d'air perpendiculiùrenieot ou 
obliquement sur une surface plane , l'air chassé de cette ma- 
mkre ne se réQéchît pas sur lui-même , mais glisse le long du 
plau et entratne avec lui les petits corps légers qui se trouvent 
sur son passage ou dans son voisinage. Ainsi la flamme d'une 
bougie allumée, et plac^ devant une surface plane, se dirige 
vers le point oii l'on souffle. En répétant cette expérience de 
différentes mani&res, j'ai remarqué que si l'on transporte la 
flamme parallèlement au plan contre lequel on souffle , elle finit 
par prendre une direction perpendiculaire k ce plan , puis elle 
devient encore oblique , mais dans un sens opposé, et finirait 
par lui devenir il peu prM parallèle. Si l'on place la fianune 
sur le prolongement même du plan, elle est chassée avec rapi- 
dité dans la direction de cette surface : il est aussi & remarquer 
que la couche d'air chassée par le courant semble contracter 
une adhérence très-forte avec le plan , et qu'elle a une épaisseur 
d'abord fort mince , puis , qu'elle prend plus d'expansion ; si elle 
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vient k rencontrer un secoiid plan formant tu angle dîMre, 
droit on obtua avec le premier, le conrant se transmet encore 
en glisstnt le long de cette seconde rarfoce; qnand l'angle est 
aigu, le courant Buit plus particulièrement la direction de 
l'arête, et qnand l'angle est de fLua de iSo", le courant se 
transmet dans la direction du premier plan sans passer sur le 
second. Ceci peut rendre compte dn vent qu'on ^trouve quel- 
quefois dans les appartemens , quand du est assis contre l'arfte 
saillante d'une chemintfe, on dé la manière doiit fument qnel'^ 
ques cheminées aelon la disposition des toits sur lesqnek elles 
s'élèreot. 

Puisque les conciles d'air sont entralnt^es par nn courant 
qui a un mouvement rapide, j'ai essayé de substituer k un« 
couche d'air un feuillet de papier percé d'un tron, k travers 
lequel j'ai fait passer le tnyau d'un sonfiSet , et j'ai vn aussitôt 
te papier se potier rapidement contre un plan qn'on présen- 
tait même à une distance de 12 e i£ lignes. On deinandera peu^ 
jtre pourquoi la présence du fiaa devient nécessaire ; l'obser- 
verai qn'e&ctivemeat le phénomène a lieu sans le plan, mais 
d'une manière peu pirononcée, et seulement dans le 'voisinage 
du courant (1) ; qu'il devient' infiniment plus sensible, quand 
le «onraat, en se répandant sur une grande surface, tend à 
mettre en mouvement av*ec lut toutes les parties du'ferdllet 
qui lui sont opposées. 

Si maintenaid è un feuillet de papier mobile, on substitue 
une plaque' fitte de cuivre ou de fer blanc , en donnant de la 
mobilité an petit plan opposé, cette dernière surface ne s«« 
portée «or cdUe qui loi est parallèle que pour autant qu'elle 



(i) En fainnt.no paiit aJBUga mobib et cflindriqiM on mèm« inti , 
il cit emporta parle Gonreat. De pelilM Um m de papier , k trayen Uaqnelle* 
punit le VajKa dn nufflet, ont iii également emportée*. Four ^tadier la 
mourement de falr contre un plan, H. Lipkeru me diiait aToir emplo;^ 
avec wooif la tamtt dViioDi brèU dam de patlU haqoeU plaçai contra le 
plan qû •errait aux expMancei. 
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eoMrapeti^oign^, comme dansl'exp^ncDce^eAMt 'Crânent 
et Xhiénard. Pour étudier les'maavemeDB^de l'ftir entre deux 
auriaccB c[ui,ont une distança pins grande que celle \ laquelle 
le phénomène de l'adhérence «e manifeste, j'ai rendu fixes' les ^ 
deuK laques entre lesquelles je souftfais.' J'ai <t^ ëtdnné de 
voir qu,*alors la flanune d'une bougie n'était 'chassie que d'une 
manière à peine sensible dans le prolongement de là plaque 
contre laquelle je soufflais , quand celle<i débordait de quelques 
poiM;ea<ceUiequi lui était opposée. Il se produirait alors un mou- 
Hetnent comtmsé. Pour mieux l'obserVerî j'ai répandu sticcessi-' 
Tement un gable frfes-fin sur l'une et l'autre des deux plaques, 
GOnuDie pour les. expériences de Chladiii sur les lames vibrantes. 
7ai remarqué que le Sable s'amassait. sur les bords de la plaque 
circolaire attachée au tuyau du soufflet et àutourde l'ouver-' 
ture par laquelle passait le «oilrant d'air , de maniîire qu'il se 
dessinait une cirotmféreneë concentrique \ celle de la plaque 
et d'un rayon beaucoup moin^eii Sur le disque opposé, le sable 
était repoussé et se rangeait circulairement autour du point sur' 
lequel était ditrigé le courant ; là circonférence formée était 
cependant inoihs grande que celle des deux plaques en pré- 
S^ice j ce qui semblait montrer' qu'il se fbrtnait Un seul courant 
de la combinaison des. deux autres, dont l'un piyrvniait d'une 
partie de ll'air qui était sOnfllé, et le second d'un peu d'air 
extérieur qui affluait entre les plaques. Ce monv«mei>t devenait 
assez visiblcj en mettent entre les plaques quelques duvets ; il 
se formait aussitât autour du courant et parallèlement aux 
plans, une espèce de couronné qui prenajt dn mouvement 
révoVatif fort rapide ; de manière qu'a|wès quelques instans, 
le duvet était tressé en fil très-mince. J'ai remarqué qu'on peut 
produire les mêmes effets sur un seul plan, mais ils sont moins 
prononcés. Ces mouvemens de l'air entre des plaques fixes, 
sont assez remarquables, et il serait peut-être intéressant de 
déterminer la distance ^laquelle ils cessent d'exister , pour faire 
place au courant d'air qui seul rempUt l'intervalle des deux 
plaques , quand coounence à se manifester l'adhérence , d'après 
l'explication de M. Clément. 
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Extrait d'une lettre sur une nowelle expérience de M. CiûtEHT. 

M. ClémerU-A lu hier, à la Société Philomatique, une lettre 
fort intéressante sur une rMuction de cuivre dans une chau-^ 
diëre Ae ce eoétal^ coatenant des dissolutions saturées d'acétate, 
et de «ulfate de cuivre. l>e métal réduit s'était moulé sur le 
pourtour de ta chaudière, àpartir du fond , sur une épaisseur 
<{ui m'a paru d'uu milhmètre au moins, et sur uoe hauteur 
d'uQ décimËtre. Cette feuille de tôle avait .pris naissance sur 
la jianction des parois, verticales et du fond horizontal de la 
chaudière. Son bord intérieur est lisse, et le bord supérieur 
dentelé, de manière que «e dernier bord peut être considéré^ 
comme l'arête d'un cristal, (|ai, attend de nouvelles moléculeS; 
cristalliques. 



MÉTÊOROLOGIIË. 

^r&e extrytoçdinaire^ tombée à Maestrickt^^ 

X«.3 aflijt,:à la suite de quelques Joof s de chaleure 
im orage s'aononce à 7 heures du. so^r. Les nuages orageux sont, 
trfes-élevés et s'avancent du sud-ouest au nord-oueat. On n'en-. 
tend pas de forts éclats de tonnerre j mais un roulement con- 
tinu; les éclairs se sijf cèdent presque sans interruption. Les, 
personnes qui ont obs^yé le ciel au commencement de l'qra-. 
ge, ont remarqué dans les nuages, d'une teinte extrêmement 
sombre,. Un mouvement particulier, par lequel ils semblaient 
se replier rapidement et k plusieurs reprises sur eux-mémes^ 
et s' entremêler. Bientôt des masses de glace viennent frapper 
|a tefre,, noi^ en, avons ramassé, dont le diamètre avait jus-, 
qu'à 6 pouces (centimètres); on assure qu'il en 9 été vu de 
^en plus considérables; Nous avons examiné plusieurs de ces 
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gr^tu; leur forme n'était pas moins remarquable que lenr 
ffrossenr. La plupart étaient h peu prfcs spWriques; d'antres 
étaient plus on moins aplatis ; leur grand diamètre était quel- 
quefois le double du petit. La surface des ptna gros grËtons 
Aait hérissée de fortes aspérités, dont quelques-nnes aracnt 
au deU d'un pouce {centimtoe) de saillie; les petits avaient h 
plupart une surface lisse. L'intérieur des grains offrait la struc- 
ture la plus étonnante. Une suite de couches eomposées alter- 
nativement d'une glace transparente et d'une glace opaque, 
fermaient autant de sphh-es concentriques d'une roulante 
parfaite. Ces couches différaient beaucoup en épaisseur dans 
les divers gréions: dans les uns, elles se succédaient & des in- 
tervalles égaux de 1 à s lignes (millimttres), et remplissaient 
tout le grain; dans les autres, l'espacement était variable, la 
couche de glace transparente avait quelquefois au delà d'un 
pouce (centimètre) d'épaisseur, et alors on y remarquait des 
rayons de glace opaque , divergeant du centre commun des 
sphères. Enfin, la coupe de ces gréions rappelait exactement 
l'idée de certaines agathes ^naires. 

Trois orages successifs conunencèrent par verser de la grêle 
avant qn'il tombât de la pluie. A chaque reprise , les gréions 
étaient moins gros, qnoiqu'encore d'une dhnension extraordi- 
naire ; mais ils étaient plus abondaos , surtout la seconde fois. 
A chaque chute aussi , les masses qui tombaient les premières 
^ient les plus grosses; les suivantes diminuaient graduelle- 
ment d'épaisseur. 

On se figure aisément les dég&ts causés par ces façons, qui 
descendaient par une chute oblique et dirigée ï peu près àa 
sndkinest au nord-est, snr toute la zâoe exposée & leurs rava- 
ges , et les villes de Maestriclif , de Tongres , de S'.-lVohc , etc. , 
y étaient comprises. Dans notre province, des milliers de vi- 
tres furent cassées; des tuiles et des ardoises furent brisées 
snr les toits; beaucoup d'arbres iurent blessés au point que 
sur quelques-uns on ne reconnaissait plus les végétaux qu'ils 
avaient portés. 

La grêle tombée % plusieurs autres époques de l'été , sortont 
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pendant les mois de juin, sans présenter les circonstances re- 
marquables de celU du 3 août, n'en a pas été moins funeste 
à plusieurs communes de notre province; il en est dom les 
grains d'hiver ont été détruits en juin, et tes grains dVté en 
août... Le i" iuin, la foudre est tombée sur un troupeau de 
i55 moutons, en plein champ, dans la commune de Slenaken, 
et, d'un seul .coup, en a tué 65, dont la laine a été éparpillée 
au loin. Le berger a été paralysé pendant huit jours (i). 

(La forme remarquable des gréions , m'engage k vous donner 
un dessin que j'ai pris moi-même de quatre d'entre eus , mesu- 
rés au compas et placés devant moi. — La fig. i^ montre la 
forme que les grains affectent ordinairement, savoir celle d'un 
secteur sphérique , dont la surface spbériqne est plus ou moins' 
mamelonnée, tandis que l'intérieur est rayonné du centre vers 
la surface sphérique. En comparant cette forme (fig. 17) àcelle 
de la Gg, t6, il semble que l'on peut en conclure que les 
gréions qui tombent dans les cas ordinaires , ne sont que des 
fragmens de plus grandes masses , car on ne peut pas admet- 
tre par de nouvelles additions, que des segmens spbériqnes, 
soient changés eu sphère complu.) 



BIÉCANIQXJE INDUSTRIELLE, 

Sur la transformation du moui^ment circulaire continu, en rec- 
tiligne alternatif, par M. Veudah, lecteur à llJiiiversîté de 
Groniugue. 



nous a fait parvenir par M. Gamier, un Mé- 
nsjbrmation du mouvement circulaire continu. 



(i) Cei d^uili aonttir^ïde VAtui. delaprov. du Limiour^f noiuj ai 
joint U* renseignenieni ■□ÎTani, et nn deuin qoe M. Crahaya eala h 
de noDi fairs parvenir. A. Q. 

Tom. III. 3 
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en reeiUigne atTenutlif, Hoos regrettons virement de oc pou- 
voir offrir ici qu'une analyse- de ce travail , qm pent ftre cob- 
sid^r^ cOntme nn traita ex professa sur cette matière. 

Voici le probité général que se propose l'anteur : 

11 Transformer le mouvement ciratlaire contim en rectilîgne 
a&emattf, dans un sens quelconque, c'est-à-dire : communi- 
quer à un ou à plusieurs corps , un mouvement reetiUgne alter- 
natif, au mtfyen d'un corpa se mouvant continuellement et in- 
variàDlement autour d'un axe fixe. » 

•1 SbLUTion CKHÉKALE. La question étant résolns pour' un corps 
qui doit recevoir le monvcment atteroatif, elle le sera aussi 
pour nn nombre quelconque de corps , parce que la solution est 
générale. Ce corps doit donc monter et descendre , ou aller et 
venir ahemativement; or, on peut obtenir' ces deux mouve- 
mens opposés, en général, de deux manières ; soit en le pons- 
satit et le retirant (immédiatement ou' par nntermédisire de 
tringles]; soit en lie faisant monter ou aller, et descendre ou 
venir, au moyen d'un coin ou pbm- incliné, soutenant le corps 
(ou immédiatement, ou par des tringles ou par des leviers 
commun icateurs) , et poussé et retiré Sons ce corps* par une 
puissance parallèle & la base du même plan incliné. La direc- 
tion de cette puissance est, suivant la condition du problème, 
circulaire pour ainsi dire. Or, en premier liea, un point de 
cette direction , quoique se mouvant en céfcte à l'égard de 
l'axe du mouvement, peut être considéré cependant comme 
ayant un mouvement d'abaissement et d'élévation à l'égard 
d'une droite A on d'un plan B, passant par l'axe et coupant 
à angle droit la direction du mouvement rectiligne demandé. 
Ce point arbitraire communiquant d'une manière quelconque 
avec le corps & monvoit, en le poussant tm en le tirant «rec 
lai, peut le (kire abaisser ou élever à l'égard de la droite A ott 
du plan B ; ce mouvement , dès qu'il peut avoir lieu , pouvant 
d'ailleurs être réglé par des moyens de pratique. » 

Il En second lieu : Un plan incliné pouvant en général avoir 
une. base et une longueur non-seulement rectilîgne , mais en- 
core curvili^e, ou conçoit : qu'en construisant des plans in- 
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clinéa à baie oirculaire et à longueur rectiUgne on corvitigne , 
soit isolés, ami contbmés et adosses, chaque obstacle mc^le 
dans ime seule directloQ , que rencontrerorit les toogueurs des 
plans iaclinés mas circutairement, sera pooss^ dans cette di- 
rection et montera le long de ces plans qui sont poussés pa- 
rallèlement à leurs bases circataires. On pourra toujours , pat 
des moyens de pratique, faire en sorte que le corps étant par- 
venu au sommet d'nn plan incliné, retombe àha que ce plan 
a passé soos loi , ou descende le long d'un plan incliné opposé 
ou adossé au premier, ■ 

■ Donc le mouvement circulaire contiiAi , peat être changé 
en mouvement reetiligne alternatif, des deux manières précé- 
dentes. C. Q. F. T. ■ 

M. F'erdam, passe sucoeasivement fa la distiussion des 6as 
snivsns ) 

i" Cof. ÏM direction- dn nratrrenient alternatif, quand die 
est située daoi le pkn da oioaYemetit c^coIaJre. 

a* Cast Le mouvement uniforme ou vaflable du corps , 
quand il doit être intermittent, c'est-ii-dire , qu'il doit rester 
an certain temps en repos , apr^ avoir été soulevé ou abaissé. 
3* Ctu. La direction du mouvement alternatif, tombant hors 
du centre de l'axe de rotation à tine distance plus ou moins 
grande de cet axe. 

4* Cas. Le mouvement uniftarine ou variable, devant être 
intermittent d'une manière quelconque. 

S* Cas. La £reetioA! du' àiOnveAieat reetiligne alternatif, 
qnsiul elle est situé); hors âa plan dans lequel se fait le 
mouvement cireulaîpë; cette direction coupatit fâxe d'e rota- 
tion' ou tme parallèle & cet éxè, fous <aÂ angle quelconque. 
Chacun de ces eas se ri^divise en plttSicUfs a\itres que 
H. f^eréam examinée avec sotB, et pouy lesquels it donne des 
COAStraotions' ingénieuses qui lui appaitiennent en grande par- 
tie. Voie) les reflétions par lesquelles il termine ce Mémoire 
intéressant : 

u Ainsi nous croyons avoir achevé la recherche que nous 
nous étimu proposée, c'està-dire, de rauger dans u» certaîu' 
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ordre les différentes variétés des organes par lesquels on tràni^' 
forme le niouTement circulaire dans les nika<^nes, en recti- 
ligne alternatif; de les lier, de les faire dériver l'un de l'autre. » 
x Quelle que soit la convenance entre le sujet et la division 
que nous avons adoptée comme la plus facile pour remplir cette 
tâche , il ne nogs paraît pas sans vraisemblance que les moyens 
que pourra imagider encore le génie des mécaniciens pour' 
produire le même efiet d'une manitire nouvelle, trouveront une 
place convenable parmi les moyens décrits, s'ils ne sont que' 
des combinaisons nouvelles de ces moyens. Sur chaque moyen' 
que nous avons indiqué, on pourra faire plusieurs remarques 
concernant leur emploi plus ou moins avantageux suivant' 
les différentes circonstances, leur arrangement, leur applica- 
tion, etc. Nous n'avons suivi cette marche que pour quelques 
cas particuliers, et ce qui a été' dit alors, n'était que som' 
maire et général , car les développemens sont feciles à trouver , 
et d'ailleurs cela n'appartenait pas absolument Ji notre ol^et, 
qui, n'était que de donner un estai et non un traité. ■ 



STA'nSTIQUE. 

Sur Sétat de ^instruction dans le royaume des Pays-Bas. 

Les nombres dont nous allons faire usage sont extraits d'un 
rapport sur les écoles du royaume (i) , adressé aux états-géné- 
raux par te ministère de l'instruction. Il résulte de ce rapport 
que le n'ombre des élèves envoyés aux écoles primaires, dans 
toute l'étendue du royaume, s'élevait, pendant l'année 1826, & 
55^,311, pour une population de6, i5^,a86âmes : ce qui forme 
un onzième de cette population ; encore ne comprend-on pas dans 
. ce nombre, les enfans qui vont aux petites écoles, et aux écoles de 



(<) À BraïaUsi, cli« WÛMenlM'ndi , imp. dn Bai, m-S*, 
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.trtiTail,dotttletlotal«*âèvealorti76,648>Entei]entc(unptedece 
.idicrnier Dcqtbre, on trouve. que plnadu-diiiième de la popula-- 
tioD 4 ou bien io3 sur r,oooi individus fr^ùenlaient les éctJto 
primaires. Or, M. Supin a trouvé p eu- ses calculs que, sur i,ooo 
hahitans, le nord de la France envoie 5rj eofans & IVcole, et que 
le midi n'en envoie que ii. Alaai l'instruction primaire est 
deux fois aussi étendue dans notre royaume, que dans le Dord 
,de la France , et cinq fois plus que dans le midi. 

Si Voa établit le rapport du nombre d'âtves des provinces 
septentrionales k la population totale de ces provinces , on tronve 
que , sur I )0oo de population , elles ofit>ent 109.3E âëves. Les 
provinces méridionales ne donnent sur 1,000 de popaIati<xi 
qu^ 7944 .^vies. On voit qu'il y a ^adation dans les nombres , 
en allant du midi de la France au nord des Pays-Bas. 

Les élèves étaient répartis dans des écoles communales et 
dans des écoles particulières , de la manière suivante : 

F*ov. Sdi. Pkot. Mius. 

Dans les écol. cconm. .... 53383 i içSSS 

Dans les écol. part 196^4^ 187723 

3496^ 1 So^SBo 

Voici quel âait , it la même époque , le rapport des écoles 
communales aux communes : 

ïsoT. Smt. Hot. Mius. 

Écoles comm i835 2o54 

Communes 1073 a646 

Rapports. ..... 1.71 0.77 

Ainsi te nombre des écoles communales , pour te nord , est 
plus que double de ce même nombre pour le midi du royaume, 
le terme moyen de la population d'une école communale est dans 
les provinces septentrionales de 107 élèves, et dans les pro- 
vinces méridionales de 91. 

n est remarquable que , quand on observe l'état de l'instnic. 
tiou dans les villes ou communes , de population diffâ'ente » an 
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trouva que l'instraction «at embrawfc avec ^os d« géaiintiité 
là cA 1b population srt uu^eiuifi. Aiiui dans lei TÏlleB on con- 
miiBea d'une pcpulatiui sapâTcare à 6,000 Ames , en compte 
gi.18 âèvsB par i,oooiDdiTidns; pour une popvdation comprise 
eqtre 6,000 et i,aoo ftmes,on troovelerapp<»t lot.^Sà 1,000; 
et enfin pour une population inférieure )> 1,200 ftmes , le rap- 
port est 99-39 à 1 ,000. 

Dans les provinces saptentrionales , on compte 5.$o individiu 
TCulemeut sur i ,000 , entièrement d^u^ de moyens d'insbiic- 
tion; et dans les proviaoes méridionales , qn en compte jusqu'à 
59. 11 y s donc , d'usé part , dix fois plus de fadlit^ pour s'in- 
struire que de l'autre. 

L'instrttcti<HL estgéurfralement plus suivie eo hiver qu'en été, 
surtout dans le* provinces méridioualea. Voici c« qu'on oinem 
àcet égard: 

Pbot. Sut. Put. IUmd. 

B%ves en hiver i^^SôS ai5534 

_ en ^té. ...... . I358SB 84354 

Difil^rence. .... 4'48» iSnjo 

Cette diâ'à'ence doit influer sur tes r^ultats de l'instruction 
grfo^rale. On trouve encore que , dans le nord, le uombtie des 
ëlëves qui fréquenteut les écoles des pauvres , est de a4-3^ **'^ 
1,000 §mes, et dans le midi , de 36.a3. 

Si l'on considère maiotenant le nombre des élhvea envoyés 
aux petites écoles et aux écoles de travail ,on trouve qu'il Aait 
3o,886 pour le nord , et 4^17'^^ > pour lé sud du royaume ; ces 
nombres offrent à peu près le même ra|^rt que celui qui 
existe entre les deux populations. Si l'oa ne considère que les 
AèveS qui fréquentent les écoles de travail, on trouve que la 
Flandre occidentale en fournit à elle seule deux fois autant que 
le reste du royaume. 

En classant les provinces , d'après leur rapport le plus fa- 
vorable entre la population et le nombre des élèves , y compris 
ceux qui fréquentent les petites écoles etles écoles de travail, 
' elles se présentent dans l'ordre suivant : Overyssel , Drentfae , 
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GEOnin^&, Fma, LuBaabourg, iïbrd-Hollmide, GniUre-i 
Honî-Srabtmt, Namar, SndrHoUaDde, ï^tRcht, Htondut, Zé- 
laude, Anren, Sud-BraiMsti Flandiv OccidenAak-, Ftandn 
OrienAale , linlMmrg et Li^. Le terme mé7%n tsSflul' ifOoo, 
ttrakbe entre la Zâsnde et Anrers , et les limite* eitr^nKS >ont 
i€4*6i 0169.13 ^ir 1,000. On remarquera sans dotite «pie ee 
sont presque tontes nos provinces mam&ctnriëres qai'lonibéat 
«ta de«s9itB de ïm titaHe^ oè qui ae l'accord ^u^re avec les 
observations de M, Dupin, du moins sous iCcrtains raj^rtsi 
Ce qui imurrk (>aratbre «xtraordinaire , ceit de voit la FUn- 
d£e Orientale, qui renferme la ville qu'on a finnkcnoi^ on 
pea pontpeiuement VAtkihte moiente , se plàee^ traot i' c6té 
de la lioaite iDfiirieare; on doit en cOnditre,'ou que ce titre 
e(t usurpé, ceque j'entl*efn«ndrais dé réfuter ti\e né (iraigiiais 
de imratlne citoyen trop iot^neiaé (i) > on que peu dis moyens 
d'instruction j produisent de graàds résultats (ce que je ne 
]Niis admettre , parce que je crois peu k ces sortes de psitilé' 
ges) ; ou enfin parce qu'il j a erreur dans les nombres. -Cette 
dernière faypotbËse me par^t la plus vraisemblable. On sait 
en effet quel esprit domine généralement dans cette province , 
et combien le ^nvemement a eu de peine il y établir Un 
système d'instmctirai qui lût en harmonie avec nos beSiini 
et avec les progrb des Inmâres. Delà , se smt fermées un 



(>) Je remarquerai que la plupart dtm nonii le> ploa honorables de notre 
paTi, appartiennent anx deux Flandre*. Ainii, aani cainpter lei proTes- 
•eun ordinaire* et «itraordînairei de FuDiverBii.^ de Gand , qui forment à 
peu prit la moitié du peraoaad de cet ëtablîasemenl , je pourrait cîler Jan> 
le* difllreii1e*fcrancbei MM. De Nîtuport, fan Praet, Ri^tatt, Letbrota- 
tort, fan Hidàitm-, De Baal.Odtiiaere, Diicq, Ptuliiuk, Hantelaat, Kînton, 
reriotcUioven, Braemt , Suyi , Boeltmdu, Dtpotter, Calioigna, Mengal, 
ifeuleoueiUr, JUj'phim , Pftke , B^u, fan Crombrugghe, elc.jeD'ai 
point cili M. Cornelùun, qui appartient cependant plutôt à Gand qu'à 
Anverg, par les nombraui: aerrices qu'il arenduià la première de ces dcnx 
Tillu, et H. Dandelin , qui , de* j parmi non* d^i aa ptns tendre enfantée, 
m« aanrait lréi-raau*ai> pi de Faf Mr i«;i dii nombre dea Qamaudi. 
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grand nombre d'instractioas à l'însçu dei antorit^ , d'autre» 
ont été ibimées k l'étranger ; quelques parcDS même sont asseï 
aveagles pour refuser de confier leurs enfkns à des instituteurs 
contre lesquels on les prévient. Cette observation devient sur- 
tout sensible qoand on càonsidire l'instmction dans les collées 
on écples latines : on sait en effet combien la Flandre Orien- 
tale fournit, pour SB part,d'âfeve3 k •Sr.-^cAeû/. Il ne faut donc 
conclure qu'avec cîrconspectim des résuhats'qu'a pu obtenir 
le Gouvernement. 

' Une autre remarque qui mérite é^lement d'être faite, c'est 
qne le nombre des collèges est généralement plus grand dans les 
provinces méridionales que dans lesproviaces septentrionales; 
. on en compte d'une part 5,498 et i,55o de Nutre. Dans les 
universités septentrionales, on compte 3o5 él^es en drtût, 
et 5o3 , dans Iqs univM'sités méridionales; ainsi Pou compte un 
(dèrc en droit par 7,494 ™<U^<^^< d'une part; et un par 7,713, 
de l'antre part. Pour les élèves en médecine , les rapports sont 
de un sur 3 1 , i6a pour le nord ; et de nn sur 1 4^555 pour le midi ; 
pour les sciences , le nord fournit un étudiant sur 5i944 indivi- 
du»; et le midi un sur ai ,272; enfin pour la philosophie et la litté- 
rature , on trouve nn élève par 18Ô9 individus dans'les provinces 
septentrionales, et on par 3o65, dans les provinces méridioiûdes. 
D'ob il suivrait qu'on s'occupe dans le nord plus particulière- 
ment de la philosophie et de la littérature; et, dans la partie mé- 
ridionale, de la médecine et des sciences. Le droit est suivi à 
peu près de la même manière de part et d'autre. Nous n'avons 
pas compris, parmi les étudians en philosophie, i5o jeunes 
gens qui fréquentaient le collège phitosopkiifue^ A. Q. 

On ne saurait recueillir trop de documens sur la population 
des Pay»'Bas , si l'on songe sérieusement & se former une idée 
exacte de la statistique de ce royaume. La connaissance de la 
population doit fomter , pour ainsi dire , la base de toutes les 
recherches , qui ont pour objet la détermination- de l'état d'un 
pays , considéré sous ses différens rapports. C'est dans la vue de 
donner oo élément de plus , que j'ai prié M. Fcrhulst de cal- 
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culer la table suivante , par la méthode des interpolations , eu 
se serrant des doim^s que M. Lobatto a coDsign^s dans son 
Jaathoekje. A. Q 



TABLE DE MORTALITÉ' ^ 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



&ike de fanante de la Théorie ÈUm^Uatre det Tinnsfersak* , 
par M. Garkor, profewem' à l'uniTersiM dé Gand. 

CùriTAB nu Principes JbndameTitaux de laperspectwe. Des 
prejections perspectit^s ott coniques. Propriétés perspectives 
des figures. Des projections stér^ôgraphiques. L'objet général 
de ce chapitre, est de régulariser une figure irrégulière , afin 
que laproprUt^ci-établie,y devienne intuitive, ou, au moins, 
facile k démontrer : de cetle-U, on conclut k son analogue 
dans la fignre originale. Considérant d'abord les projections 
perspectives ou coniques , nous démontrons sept th&r^es qui 
suffisent pour toutes les applications. Nous prouvons ensuite 
i]ue si , par le petit axe d'une ellipse , on conduit un plan fsi- 
«ant avec celui de l'ellipse un angle dont Le cosinus est ?(£re- 
présentant le demi petit axe et a le demi grand axe) , la projec- 
tion orthogonale de l'ellipse sur ce plan , et conséquemment 
BUT tout plan poraUèle , est un cercle. Dam ce mode de pro- 
jection , l'oeil est ïi l'infini. De la projection dite conique , pour 
la distinguer de tout autre prise dans un sens soit [dus étendu , 
soit plus restreint, nous passons aux relations que M. PonceUt 
qualifie de propriéte's projectives des figures» Ainsi en suppo- 
sant le faisceau conique dont le sommet ou le centre est k 
l'œil , et dont la base est la figure donnée, coupé par un plan 
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qui cet oelni de la proje«tk>n conique, il s'agit de reconnaître à 
l'avance si telle relation qui a lieu dans la figure primitive , est 
ou n'eet pas pro/ectiue de sa nature, ou, en d'autres termes, si 
elle subsiste ou non dans la projection conique. A raison de la 
noirveant^ et de l'importance de ces considérations , nous avons 
pensé qu'oi» ne nous saurait pas mauvais gré d'avoir ajouté aux 
déVï4oppeniens de l'auteur. Nous nous sommes bornés à rap- 
porter ici ta solution <jue donne M. Poncelet d'une proposition 
encore peu connue des géomètres , et qui a pour énoncé : une 
Jiptre plane quelconque oà entrent une certaine droite et une 
section conique , peut en général être regardée comme la pro- 
jection d'une autre figure pour laquelle la droite est passée 
entièrement à l'infini, et la conique est devenue une circon- 
férence de cercle, ce qui revient & celui-ci : étant données 
une section conique et une droite MN située à volonté dans 
son plan, trouver un centre et un plan de projection tels que 
la droite MN soit projetée à Pinfini sur ce plan , et que la 
section conique y soie représentée par un cercle (>). Enfia nous 
arrivons à la projection stéréograpkique dans laquelle , géogra- 
phiquemenl parlant, l'œil est supposa à la surface du globe et le 
plan du tableau est parallèle k l'borizon visuel , ou figure tliori- 
zoD rstionel. Suivant que l'œil est située l'un des pôles, surl'^ 
qaateur, entre le pôle et l'équateur , ou au centre même de la 
terre, cette projection prend différentes dénominations; Si 
le point de vue est porté à Pinfini , on a la projection ortho- 
graphique. En nous renfermant dans les applications de la 
projection st^réographique k la géométrie, noua nous bor- 



ire ik projection doit se troaTer nu unfl citcod- 
e du giilieu do la corde, qui répond à U droite , 
donnée comme centre , avec nu rayon igal â la moilid de celle corde , 
et dan* un plan qui lui loil perpendiculaire : il ; a Ueu i une inllnité de 
■olutiona , quand la droile eit eitûrieure à la conique. CetK recherche peut 
encore £lra projioi^ comme quation. 
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Qoiu ici,à ead^nUMitrer d«iu prapriâës âmdamentalesft). 

Chapitre V. Applications dea prùtcipes établà danr le.cka- 
pitre précédent ,'à la démonstration des propriétés de cerùaat 
^sternes de droites assujetties à des conditions données. Ce cha- 
pitre se compose de deux prohlËmes, de six théoiiimefl et de 
quelques r.efnarques assez étendues. Sa propriâé aupûiioée .( i*' 
art., pag. 4^ i 2°) fournit une solution fort-^gaote , eo tant 
«{u'elle est, très^iimple , de cette question : deujc droites Aa et 
fib , tendent vers R; deux autres droites Aa' et Bb' tendent ■veci 
S; construire la droite des points R et S, sous la restrictimt 
de ne pouvoir prolonger les droites données , et même de rt'quoir 
çue deux points de ckaofne d'elles. Cette cbttstruction n'exige 
sur le terrain que des jalon^, et sur le papier que l'emploi delà 
règle. Le théorjbme lU offre les relations qui existent entre les 
sennens d'une transversale coup^ par les quatre côt^s et tes 
deUK diagonales d'un quadrilatère simple; et les trois suivans 
en fournissent d'antres relatifs au][ quadrilatères tant simples 
que comité ts. 

Chapitre VI . Continuation du chapitre précédent , applications 
aux lignes du second degré. Le premier théorème a pour objet la 
relation entre les six scgmena d'une transversale coupée par les 
quatre câtës d'un quadrilatère inscrit à une conique, et par cette 
conique. Celte relation se reproduit conune cas particulier (chap. 
,XI) , lorsqu'on considère une transversale coupant trois coniques 
qui ont quatre points communs : c'est ce que Désargues nonune 
une involution de six points. Nous considérons ensuite les 
prt^riétés qui résultent de certains systèmes de droites , com- 
binés avec les coniques, savoir des triangles, quadrilatères, 
pentagones et hexagones, inscrits et circonscrits aux lignes 
du second degré, en observant toutefois "que tout système de 

(i) Pins loin , nom eiploiteroiu le beau mémoire de M. Dandelin <t 
1« recheccb» de H. Quetelet , auiquellea il ■ doaai lien ^ non» ne «erow 
jgmaii ea reste de jnaiicE enveri deux gëomèlres dont nout raùoiu pTa- 
feiiion iflioiiorer le talent et le caraclère. Je tien* snrtoat à ee qu'on n'im- 
pute lea noaielles disposilions prises relativement à la Comipondanct, 
qi^à un anaiigiment très-amical eotre JA, Quttelet el moi. 
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deuE drains doit être mvisag^ comme une coniqae. On con- 
çoit qu'on pottrrait étendre à volonté ces recherdheSi si on 
ne devait les restreindre par cette considération qne cinq dtm* 
nées suffisent, en général, pour définir une coniquei Ati moyen' 
des principes posés dans le chapitre IV, et en snbstituaat, 
si l'on veut, un cercle & la conique, on régularise les pc4y-' 
gones tant inscrits que circonscrits, et on transporte aux figu- 
res original^slesproprie'tés que cet artifice met, pour ainsi dire, 
en évidence. On trouve ici une première démonstration des 
deux théorèmes sur les hexagones , dont l'un est attribué à Pas- 
-cal , et jdont l'autre est de M. Brianckon ; comme ils jouent nU' 
grand rôle dans cette théorie , nous y revenons pw la suite 
pour les démontrer autrement, et surtout pour établir leur dé-' 
pendance réciproque, qui résulte de la considération des pdies 
et polaires. A cette occasion , nous observerons qu'il eût peut- 
être été convenable de placer ici la notion de pâles et de po- 
laires , puisque les sommets des angles du pidygone circonscrit 
sont les pôles des côtés du polygone inscrit, qui joignent les 
points de contact ; mais nous avons cm devoir faire un cha'- 
pitre àpart de cette doctrine, sauf à revenir detemps'à antre 
sur nos pas. Nous auricms pu débuter par la considération des 
hexagones inscrit et circonscrit, pour passer par des modifica- 
tions successives de ces figures, aux propriétés analogues des 
autres polygones ; mais nous avons suffisammrat indiqué cette 
marche & ceux qui voudront la prendre. 

Aartahs Àcademùe LoiMznicnsis.Chet yAjnmnotsr et Vak- 
deheahde, in-S", i6z5> 

Le vtdumeque'f université de Louvain vient de faire paraître, 
est le 7* de la collection ; il se rapporte au çectorat de M. L. J. 
Goebel, qui comprend la période de temps écoulé depuis le 
5 octobre i823, jusqu'au 4 octobre i8a4- On trouve dans ce 
recueil plusieurs mémoires scientifiques; nons avons déjà eu 
occasion de parler dn discours de M. le professeur Goebel, et 
du travail couronné de H. >&A«Hte(vol. I, 348etvol. II, SS'). 
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Un oana^t éltain âa M. E. fVaathia; côntenM» Piiidi^ , 
ceatWme de« itt<^erches catimses qae nons n^j/t^MiiÉ de ne 
poBVoir d^elopper ici. M. /. Devyvtr a «ditena une médaille 
d'oF, pouf une «^position des anomalies qu'on observe dans les 
pk^Domèites d'hydrostatique, et pour l'explicatkm qu'ila dOnn^ 
de leurs causes. Son travail a principalement pour objet la con- 
sidération des phénomènes capillaires. Après avoir examiné les 
théosiesancieiHies, l'autenr part des principes suivans: i° les 
molécules liquides exercent une attraction mutuelle ; a* le li- 
quide est attiré par le verre ; S" la force avec laquelle le verre 
attire l'eau est plus grande que la force avec laquelle les molé- 
cules, fluides s'attirent matoellenient. Il nie ce principe que 
l'action du Verre se s'étend qu'il une distance infiniment petite, 
et De fait que déterminer la courbirre de la surface du liquide ; 
il cite quelques eipérienees dont il croit poovoir conclure qu'elle 
a^ il distance finie, et produit les phénomènes capillaires, aidée 
par la cohésion de» mt^enles fluides. Ainsi la courbore de la 
surface litpiide ne modifierait pas l'effiet de Paction mutuelle des 
particules, comiae on l'admet dan» la tbéoi^e moderne. L'auteur 
s'a pas mime examiné cette questiou. FJ'dns avons été étonnés 
de ne pa« hn voir faire usage des expériences d'ffuttksè/e et de 
Gtvf-lMssae; le nom de Laplace n'est pas même Cité ; il n'est 
doDcpoiei question de ses i»portant«s recherches. M. Deyyt^r 
n'est point arrêté par te siQguU«' accord que présenteM les ré- 
sultats de la théorie moderne et ceux de Texpérienee^ Snppcr- 
sons, dit-il, que cet accord existe, qu'en suit-il7... yulgo dicitur: 
H acrilerjrifiit ,■ non jtoteal ningere » et observatarnoH ningere 
i/uattdo acriter friget ; venan tamert frigos non impedit <}uonu- 
nus nixjbrmetur et d^kdtatur ; sed transitas vaponim in sta- 
tua* soUdum SK^fvrmatÙMÙvit élevât Umperaturam atmo^hene 
tive minuit vehemeMiamJrigoris ; sumiturefgo tffeclur pro eau- 
sd.. Nous neretorqoesoas pas l'argumentl, et nous ne pousserons 
pas plus loin l'analyse de ce mémoire. L'auteur adoptera peut- 
^ étrehiÎAtêmephutarduBdautremani^Be devoir, enexamiuanl 
plus attentivement ka «ooséquances du prfacipe de l'attractioD 
q^'U paraît admet&e, et en soumettant «u ealoni ses élÀbeDS 
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hypotbétk|aes , icar c'est toujoim ik (folii font eo rerenïr. IJne 
dùciissioD de mots est ea pure perte. Ifbos n'appliquerons pas ï 
l'autcor U mot an peu dur de Napoléon à BemardâtASt^ 
Pierrt , qui se plaignait de ce que les Mvans dédaignaient sa 
théom des marges.. Le mânoire de M. Beeyrver contient de 
trèa-boBoes t^wses, et mérite d'être particuJiërenieat distingué 
MHia 1« rapport dès cipéFiences. 

— L'oniversitétle Louvain a tait paraître encsre la dissertation 
couffosn^e de M. /. Kickx, sur les plantes officinales et vAi^n«a- 
ses qui croissent apontanément dans les environs de Loarain. 
Le Btrfmoire de M. Mickx par^ ne laisser rien à désirer, quoi- 
qu'il exige des recbcrohes nomlireuses et de l'expérience : It 
donne une prenve bien arantageuse du talent de ce jeune na- 
naturaliste, qui avait d^ dâmté d'une maniée boaurablcTious 
les auspices de AE. Kickx pb% , à qui les sciences doivent plu- 
sieurs ouvrages utilesy et une série d'observations météorologi- 
ques faites dans le Brabant, depuis environ ao amées (vc4. H, 
pag. roo).. 

Aiudyse par M. Vehdui , lecteur' îi llJmvcrrité de ûroningue , 
d« I» Dûsertation de M. le professeur Dk Geldeb, sw la 
haison des seiencet natàrelliEa et morales (i). 

Cet. ouvrage, purement philosopliîque , paraît sortir de la 
liste de ceux dont non» nous proposons de rendre compte dans 
la Correspondance , et d'une antre part , quoiqu'il puisse in- 
téresser les géomètres en général , cependant , un lecteur 
Hollandaia en saraiFo. mieux, l'esprit, parce qu'il se rapporte 
paptjcaliiremeiit \i \a manibre dent oh éhidiait et dont ou 
euseigaait les' madiématiq lies chez sous, tant dans les écoles 



0) Vi)}e£(toineH , pag. 194) là note on ilfaallire : On trouiera datu Ici 
mnnitraa lUivaUa , fannlyss de & plapandices ouvrage*, que nom devoiu à 
la coiDpbiisaMa'da'H. Verdam; ealoi dont on- rend <«inpte ici eal annoncé 
MM la n" *t>. J. G. C. 
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latiaea , que doiu les coU^gei ah l'on {û^ofesse tes principes des 
sciences. L'ouvrage, est divisa en cinq chapitres. Dans lés qua- 
tre premiers, l'auteur établit ie but des sciences, but toujours 
noble, lorsqu'on les envisage sous leurs véritables rapports; 
suivant lui, l'opinion contraire ne peut être que le rÀultot 
de pre")ug&; il attribue k la propagation des lumières, une 
influeuce salutaire sur l'individu , sur le bonheur "et la richesse 
des nations ; il discute les fondemena de nos connaissances 
qui tontes se tiennent , et la vraie méthode à suivre dans 
l'étude de la nature , méthode qu'il faut transporter dans celle 
des sciences morales auxquelles la [u-emiëre nous conduit. 
Après avoir exposé ses vues sur le meilleur mode & suivre 
pour faire ua homme instruit, montré l'influence puissante de 
l'étude' des mathématiques surtout autre étude, il parle du 
mode d'enseignement de cette science dans nos écoles latines, 
et il indique les perfectionnèmens à j apporter, pour que les 
él^es en puissent tirer le plus de fruit possible : il prend de 
U occasion de tracer aux instituteurs et aux professeurs des 
écoles latines et collèges qui ne sont pas assez familiers avec 
ce genre d'enseignement, la meilleure méthode k suivre dans 
leurs cours. C'est dans ce dénier but que l'auteur a écrit le 
cinquième chapitre sur la manière d'euseigner les principes 
des mathématiques : nous en extrairons les règles suivantes 
qui y sont amplement développées. « L'élève s'ensei^e lui- 

II même; l'instituteur ne fait que régler ses études. Ils suivent 

■ d'abord les é^émens de l'arithmétique ; de là, ib passent à ceux 

■ de l'algèbre ; et, en même temp», ils sont exercés au dessin 
B linéaire; enfin;, ils arrivent aux ëlémens de la géométrie et 
H de la cosmographie. La phu mauvaise méthode, qui est celle 
» qu'on a suivie jusqu'à. présent, c'est de démontrer par or- 
« dre les théorèmes, d'après un livre; que ce livre soit le 
B meilleur possible, qu'il soit bien enseigné, que le professeur 
» procède avec lenteur et netteté, ce sera toujours: Çui po- 
» lest capere, captât. En effet, il est impossible que les audi- 
<• tenrs puissent saisir l'enchainement des raisonnemens , en 
» aussi peu de temps qu'il en faut au professeur potir les pr#- 
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> MBteik Qa daA.tuxtxdar du tea^ mul jeubei '^l^vcs pour 
» Kaiur i'«spât des, ^uQBâteaticus : il faut les répéter «rfes- 

> M«vfl«l. lies c^Bditi^ d'An boa Jivw iJlàii«iteH«, soat ; 
' i" d'itré aaawti fa l'état «ctuel de la Mmua; V de pr^o- 
•> 1er IflS nottem^Midamentalea d'usé Manière JoiUAite, c'est- 
■ Vdire , de leuf in—tir le fJue de Helief pfwsibk^ 3* de xea- 
» fecHter us «hoil d'efeenplec propre à réddirb «i pAtàtuc 

• oe (pii a âé dit j 4' «^ù* ^cu^ -^ ^ fois l'inité et U Jiaîsoa 
M dei choMB.; 5° de procëder «lùrsat une logique rigèiH«iMe^ 
« &>«Ue a'^m^aUie fu* dos termes bie* dâSni», Ud atf 11! «nv- 

• pie , «t dVoMrter toutt éniditios âuperfiue. La :i>wtUeiu« mé- 

> thode *at W m^hotie a^nniçue ■■ cUe est la plCs difficile pbur 
M l'iBrStttmeuTt et Ja Iplus .faeiie paar i'^ne. La Wtbode eya- 
» 4faA*fUedeitpp(iKrfder<deJ>inéthDde4ual;ftîc{tf ipoiv-dowier 
4 wu. élèves "uBe «bnimiMaBec prtkiaire dies pro^iétËs dei fi- 
' fUKs «t de l'-HÎtbiWtiquc 'universelle. Cooime il bs^ de I« 

• ^Jrm haute importattce de ôc kdoBer IhiOM doute snr une 
■■ vtfrité , il «st pêranis de reeourlr à tOM les mo^icMS de t6- 
» nficr -nu tkÀ>r^eâ paetenori, ponrt» iftn'aa ae iwgarde fBB 

■ «Os v^fi^^n* eoinhMdeAdâBaBetrati(ns,.En|[éoutdtnev 

■ on déwoBtpe une pra^ri^ ^éo^itale >!«■ une Sf^ax paitifia- 
n lière; on doit donc faire remarquer que la proposition a 

■ lieu dans toute figure construite d'après les conditions du 
» Uiéoi%me. On dithieu (pi'a n'est pas permis de passer ïi nn 
M %À)rtme , sans avcnr bien tmnprré le précédent; mnis 3 ne 

• finit pas entendre parla, grfil tfat pas permis de révâer 

• à tm éRve «ne V&ité qui lie ■séria dànoninfe que dans la 
n suite, ou dont la démonstration est au-dessus de sa portée 
« aDtudU:sAttcaDtiEi{*tîonacm«nivaBtftrtiitdfc; naiis alors 

• «o Miiu JOin de n'eiiger d'eut «jif une oouiictiMi mottàt «t 

■ BOB jauCbématique. « Cet t^gias lâsut déreltippées, M. Be 
Guider donne pluaieun t*amfiei d'une méû^ode t^enUique, 
^iftliqnde k l^nM^euunt de l'anitliiBétique des nombres, de 
fariAméti^ae Dnrraradh.ctdelagéaraélrie. A«eMeoccMioB, 
il donne in oaue^iuiwansrfl Après uwoir applitpié une rè- 
» ^, après RVOK- tcaitié BTve détaH m esemple <qu'ik Mt à 
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H \a v^t^ résolu eux-mêmes par les queatioiis analytiques et 
i< snccessives qui , suivant la -méthode socratique , mènent in- 
H ' sensiblement & la solution], on leur domie un autre ezem- 
» pie presque de même e'noncé, pour qu'ils paissent s'exercer 

■ il, le résoudre, et par cet exercice, graver dans leur esprit 

■ ce qui leur a été enseigné par l'instituteur. Dans l'al^bre , 
K il faudra de bonne heure donner ' de tels exemples qui pi- 

■ quent leurs curiosité et qui donnent lieu ^ des artifices de 

■ calcul. On ne doit pas trop multipUer les questions d'arith- 
n métique. Dans l'enseignement du dessin linÀire, ion doit 
n éviter tonte démonstration; on se borne à leur apprendre 
H k exécuter tes constructions des problèmes casuels de géo- 
n métrie, en leur disant les noms des 'figures qu'ils construi- 
» sent, et on leur fait exécuter ces constructioQS plusieurs fois. 
I) Dans la géométrie, ou leur enseigne, dès qu'on le peut, ï 
» résoudre des problèmes par l'algèbre et par la pure géomë- 
H trie , on la métbode des anciens. » M. De Gelder, termine 
par reccanmander cette méthode dans renseignement des prin- 
cipes, comme propre à exciter l'attention et à enercer l'intel- 
ligence des élèves, et parce qu'une longue expérience lui a 
démontré qu'elle était préférable & toutes les autres. 

Élémens de physitjue expérimentale et de météorologie , pur 
H. PouiLLET , tome i , à Paris cliet Béchet jeune , et à 
Bruxelles au dépôt général de la librairie médicale française , 
iii>8° de 4^8 pages, avec lo plancbes 1637, pris 5fr. le vol. 

H. PottilUt professe coD)ointement avec M. G<^-Luasac le 
cours de physique de la faculté des sciences de Paris. Les per- 
sonnes qui ont eu le bonheur d'assister à ces le^ns', savent 
combien elles sent intéressantes et utiles , et combien elles sont 
suivies avec avidité par plus de quinse cents persoimçs' que 
contient à peine le vaste amphithéAtre de la Soriionne. M Pouil- 
Jet , dont le zèle égale les talens, a voulu, en publiant le texte 
de ses leçons, se rendre utile' encore 'ans auditeurs malencon- 
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treuz qui arrivaient trop tard pour trouver place; ou qoi, éloi- 
gaés de Paris,' ne pouvaient. avtùr le plaisir de l'entendre dé- 
velopper les principes de la science avec autant de savoir que 
de clarté, u Ces élémens de physique et de météorologie, ditîl, 
sont le texte de mes leçons , et cependant , ils n'en peuvent être 
qu'une esquisse. A plus forte raison , ne peavent-ils être qu'une 
imparfaite ébauche des leçons de M. Gay-Lussac , malgré tous 
les efforts que j'ai dû faire. pour me rapprocher le plus [M>s- 
sible .de sa méthode. Ui^e foule de détails, de descriptions et 
de rapprochemens, doivent être supprimés dans un livre, & 
moins de redoubler les longueurs et les embarras de style au 
miheu desquels la vérité a déjà tant de peine à percer. Les 
difficultés qui se présentent, pour composer un ouvrage élé- 
mentaire de physique, sont sans Dombre; -on en a trop de. 
preuves, et sans doute, elles m'auraient retenu, si le zële des 
auditeurs de la faculté et l'empressement avec lequel ils ac- 
cueillent mes le^DS, ne m'eussent fait un devoir de tenter 
un nouvel effort pour leur être utile ; puisque ma vie est con> 
sacrée & la science et & l'enseignement, il faut bien accom- 
plir ma tâche avec tout le soin et tout le dévouement dont 
je suis capable, n Le premier volume qui vient de paraître , 
traite des propriétés générales des corps, de la pesanteur et 
de ses effets, ainsi que de l'équilibre et du mouvement. Ëa 
s'occupant de la chaleur, l'auteur examine tour à tour, la di- 
latation, le changement d'état des corps, la communication 
du calorique , la mesure de la chaleur et les causes qui la pro- 
duissent, un appendice donne des détails précieux sur la con- 
struction des machines à vapeur. Le plus bel éloge que nous 
puissions faire de cet ouvrage, c'est de dire qu'il rappelle en- 
tièrement les leçons publiques de fauteur , par la clarté et l'élé- 
gance de l'expression, et par U profondeur des vues. 

La deuxième partie paraîtra, le i" août; la troisième le 
I*' octobre et la quatrième, & la fin de novembre. Nous re- 
viendrons sur ce travail in^iortant des qu'il sera terminé. 
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l'ovwTOfe qne HT. Wanderfteff, poAlïe !L Amsterdhin , poor 
Pemeignement popataùv (rortjKMirférivçVl , s'Aarte beaiicowp' 
nions de celui dt M. Thtpin. , irtie les trut^s dont rtoox Kiaas 
pari^ dtma notre nnmAo' ■^réo.éàcrA^ on pourrait mAne le re- 
garder sou» phnieurs rapports comicre une imitittnnt dn trara? 
At géomètre fhnrçaîs. Nous n'avons «ras les jeas que les' éettr 
premiers cahiers , dbnt le premier a paru en rftiS. Apr^s cpief- 
qnes considi^ratnim sur l'étendue et la ^fométrie , i] j eat loe* 
ceasivement fraiti^ d^ perpendicidaiTes et d<s' oWqnetr, des 
pErralKles', dea triangles et de»' propriétés ifcs p^gooes. L'a» 
tem- n'a point adopta ta distrïbutïoii des msrtAiauzparle^oB*,' 
il W citasses ptutâf sons les titres' <^' leur ranTtenoent ; on 
com^yA qne fbn peut coRcilier !c Ta fbis ees dnu raétbodes: 
tes aateors' qnî ont pnfscnté les principes de fe géométrie el 
dte la mécanique par leçons, tnweirf parti cnCïrefBeBt vk tu* 
de ravkiplier le» points die- repos etf de les espacer' il pea priM 
égakment, afin qoe l'artisan pût de temps en temps ampea^v 
dbn attention et prendre feciUstenC comaîimiice d« terrai» 
qv'it wnatt dé- parcoiirir. 



ACU)£mIE KQTiJJE DE SRU3£Li:£& 



ift»<S. Séimce de novembre, Ob Ktone ïetere;dé !W. ^tUermé, 
anr les nombres de nmsaences ai» diffâ>ens no%' db> ytimËdë, 
à Livoome, (vo*. iï, pagi aflS). Cte lil aussi dem iMbv» Jff 
MM. Bouvard et Gambart, snr la comète du Bouvier, dëcou 
verte à la fin du mois précédent. M. Kickx, présente un ou- 
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plantes les plus remarquables par leur â^gsoscef. leitr étiat^ 
mx knrotiUM, ftnoéapdi'iiiicSocirft^debotamttnetpiA&ée 
par iL fan GetLOa. Sait iiDtanagt .èa diAifeeMau«n§i»dd 
MM. yaiot, Saatebtot, D^aifé, ite. 

a3 Décore. M. f amJmwfàidB» d<»rm kflon (Tniw Doboe 
asT ^ne eàprùate dTiBMste, ra uûùia i f e daas m ^cbantiBon 
de calcaire schisteux de SoUeDhofsOr ev Baiflre^ M. CiaKfyt, 
infpfnîenr ï Nantir, lill asiaîi vèe mto «u- la pierve c^caii» , 
fimniuiiit MBS cbam fa^fénaA^as, «pu l'as aUnâ/L dtua» 
caniënB çsiarte b Ki^eBëcb On. ptâenle. dei la part de IL 
Aa^èn , lin oamagu sjv la Aéwie dac pfaâniafaaes âectm» 
dynamiques. MM. Qambart et Nicotlet, sont Buamés: Qortca> 
pondans. 

1827, i3 Janvier. M. Çuete&tlit une note de M. Gambart, 
sur une nouvelle comète découverte , le v) du mois précédent , à 
Marseille, 3 peu de distance de S d'Hercule. Sf. FniSani est 
nommé" correspondant. M. Maoux donne lecture crun.Mémoire 
d'Bisloire. Cette lecture a été inopinément înterrompue par 
^annonce d^Kl încentire qui venait de se 'mam'fester 3aaa un 
Mtiment attensnt ^ la bibliothèque. 

3" ^Vrier, M. Ifcww, secrétaire perpétud'jprAente les M^ 
moires reçus pour le cooconrs de \9i-j. M. Quelekt présente 
un Mémoire sur la population du royaume des Pays-Bas. 

a4 Février. H donne lecture du Mémoire présenté précé- 
demment, et il Gomnuiniquft Ae, dobvcsbx rensci^Mi*CBB ^i 
lui ont été adressés par M. GamharL, but ta Gooit* décou- 
verte ï la fin de décembre. M. Pagani lit un Mémoire sur 
l'équilibre dCi sj^AmeM, teiSAts. 

3i Mars. On Kt ut» lettne de M. Grunlrartsmt)àa nouveaux 
calculs cotuenMknt la oamète du Bouvier; ( vol. 111, pag. 31 
et 3^ ) , et une autre lettre de M. f^ilUrme, sur les naissan- 
ces. -MBIL VilUrmé «k ff^tratr ont été -n-~^ «»rcap«n- 
dans. ... 

38 Avril, On lit les rapports sur les Mémoires envoyés au 
concours. Un Mémoire est présenté par M. yan Mons , ctmte- 
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■ont Quelques particularité , conGemant Ita bromUards . dv 

di^^ente nature. 

Séance ^néraU du 7 mai. Trois médailles sont décernées dan» 
la section pour l'iùstoire , à MM. Pycke, &eur et Jtaùtgb , «t 
une quatrième d'argent, est adjugée ^ M. T. Olivitr, pour un 
Mânoire de géométrie k trois dimensions. 

S Mai. L'Académie arrête son programme pour le concours 
de 1838. (Yol. ni,pag. S9.) 

a Juin. M. Quetelet donne lecture d'une lettre de M. Sa- 
éhette, concernant une nouvelle expérience' sur la combinaison 
du cboc de l'air ou de l'eau, avec la pression atmosphérique, 
(vol. III, pajg.:a4)» il '^ quelques expérience» qui se rappor* 
tent à ce sujet. 



M. Huguenin, directeur de la fonderie de canons , de Liège , 
vient de faire paraître un ouvrage, concemant la fabrication 
des bouches k feu et des projectiles, que nous nous bornerons 
it recommander à l'attention de nos lecteurs , puisqu'il ne rentre 
pas dans le cadre que nous nous sommes tracé. Ce travail im- 
portant est accompagoé d'un grand nombre de planches eie'- 
cutées avec une grande perfection. 



Une contre invisible k l'oeil nu, a Aé observa, hier an 
matin , à Marseille , dans les pieds de Cassiopée. 

Le 31, versa 1 Asc. droite ^ a^ i' 
heures i/a. [ Déclin. « ^ 65,*5 

(OImctt. royid de HuidUci, le 21 juin 1817.) 

(Nous avons appris depuis par les journaux, que la même 
comète avait été vue aussi à Paris, par M. Ificoliet* } 
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Çaestioiu onposAsparlaJhculté des scUnces de tUnùienite 
de Gond , p.our f année i8a8. 

I. QuKruDtur i* Belationes ioter segmenta trianguU.cujuS' 
cumque , aoa Tel tribus rectîs transversariis [transversales) ex 
eodem ptani trianguli puncto oriundis , aecti. 

2" Notio divisionis harmomcse rcctie magnitudine datiB,iieG 
non fascis hannonici : definitio et proprietates pcsccipux qua- 
drilateri completi [tfuadrilaière complet) : imprimis relatioœs 
lnt«r segmenta cujusque trium diagonalium duabus reliquis 
diagonalibus aectœ : locus panctorummediorunieanimdem diat 
gODaliuin,Dec noopuactorum concursus laterum duonim trïao- 
gulorum in eodem piano sitomm, quorum vertices tribus.rectù 
per idem punctom transeuntibus , connectuntur. 

S' IfOCus trium punctoruQi concur&ûs laterum, adv^rsomm 
liexagoni circulo vel sectioni conic» inscripti; p^a!tçi;ça de- 
monstratio concursOs unie! trium diagonaliuqi b^^UMii.'iùdeiB 
curvia circumscripti. . , 

4° Enumeratio proprietatuip notatu dignionun quibqs gau< 
dent hexagona, peDtagona, quadrilatera et triangula; Uneû , sç> 
cundi gradua cum inscripta^ tum.cîr^um&cripta. , , .^ >, 

5«, Notionés et proprietates insigniojres Pqlomm.Rt Pol^iim}. 

6" Tandem horum principjorum ejusmodi sMiticationes wue 
solius normœ usum requirant< 

n. Prœcipua actionis cfaernic» radiorum solarîvim jph^nO' 
mena exponere eonunqne legés eruere. 

lu. Ëxponautur et inter se comparentur diversse de origine 
venarum metalla, aliaque corpora fossilia continentiain hnens- 
que pi-oposit» opiuiones. 
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QUESTIONS. 

I. ÉtÈiDt donnas, le sommet etiabase cfnncdne do3*'degr^: 

1° Détermiiier le centre d'une sphère qui passe par le som- 
met de ce ctne, et coape encore la surface selon une clrconfé- 
tence'; 

3" Déterminer le lleii des centres de toutes les sphères qui 
|otrissent de la iaéme propriété. 

ff.lÈtaiit données deui surfaces du 2' ordre , symétriquement 
ttebéiés par rapport à un plan \ chercher les équations de l'arête 
dti rehroussement et de la ligne de striction de la surface déve- 
loftpabte , dAermînée par le mouTemeot d'un plan tangent com- 
finm k ces suriàces. (On entend par ligne de striction, celle dont 
les points sont donnés par l^nterseclion de deux génératrices "k 
distance finie. J 

' TS. Ou sait qae neuf points de l'espace dAermînent générale- ^ 
bM^nt lilie snrÀÇe dû a' ordre ; mais si l'on désigne la nature de 
la surface' qiToù veut avoir, & combien derr^-t'On réduire le 
nombre des points c)onnés, pour que la construction paisse 
irrcarliMi?' (On sait , par exemple^ que pour la sphère j ce noa- 
ttï BeWdiiïra ti quatre'). 

m. Soient AS , KV , A'^'Ë" trois droites parallèles, tracées 
sur un même plan : soit K le concours deS extrémité A'A" et 
VW' ; soit R' le concours de A"A et B"B ; soit enfin , R" le 
concours de AA' et BB' ; les trois points R , R' et R" aovi. en 
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GÉOMÉTRIE. 

Si, sur les trois c6tl& d'un triangle , pris tour à tour comme 
tliagonales, on construit des paraUélùgrammes , dont les cô- 
tés contins soient parallèles à deux lignes données , les 
trois autres diagonales concourront en un même point. 
Question proposée k la page 64 àa lU* volume, et résolue 
par M.-A. Lescbev^Nj de Toomaj. 



Soit ASC le triangle , H le point de coocourg de deux dia- 
gonales bm, an (fig. i8); joignons m et n; puis, menons dQ 
prolongée jusqu'en k; démontrons que les triangles c'AA , dmh 
sont semblables, commue a;^ant un angle égal c'A^mtAnA et 

^ mk kd 

deux côtés proportionnels^- = -j-; et, parsuite,que<fflest 

le prolongement de c'd. En effet : trorâ droites ctH , ntl , mH , 

partant des sommets du triangle nu& , on a ^_. — ..ZI. 

on dp qn 

Les trianriea don , mok donnent — = — - don^ 
on dn 

rrtk pm 

,„• " 

pm dif ont dm 
ydm, ytt, donnent ~^- ^ = ^- /^^ flempUçant , U 

mk am dm mk Aa 

"^* Â; ~ "Ai" b^ '^'"^^d^^Â? ' ^**"*= ^* *^'"- 
gles c'Ad, dmk, étant semblables, les angles - Ac'i^ , rrtdk 
sont égaux; ,donc dk ou dR est le prolongement de la troi- 

Tom. m. 9 
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sième diagonale c'<f, qui passe ainsi par le point de concours 
des deux autres. 

M. ManderlUr nous a fait parvenir deui solutions de la 
même question : il a obtenu l'une par l'analyse , et il a déduit 
l'autre comme corollaire d'un théorème que donne Camot dans 
&a. géométrie de position, th. 5i, page 457- M. Manderlier ob- 
serve que si , par le point H , on mène deux parallèles aux droites 
données, et qu'on rapporte une hypethole ô ces droites prises 
pour asymptotes, les trois sommets A, B, C seront sur la 
même courbe. On sait qu'un point détermine en général l'hy- 
perbole dont on connaît le centre et les directions des asymp- 
totes^ l'observation précédente pourra donc devenir utile dans 
bien des cas. 

Nous avons encore reçu de M. Leschevain une solution d'un 
problème qui se trouve résolu de deux manières différentes aux 
pages 66 et 67 du numéro précédent ; elle nous est parvenue 
trop tardj pour que nous pussions en faire mention alors. 

iSoient AS, Â'W , A"B" , trois droites parallèles, tracées sur 
un même plan; soit R le concours des extrémités A' A" et 
B'B" ; soit R' le concours de A" A et B"B ; soit enfin R" 
le concours de A' A et B'B ; les trois points R, R' et X' 
sont en ligne droite. Question proposée k la page iso du 
m* vol. , et résolue par M. Neaedbvbgek. 

Soient A et A' , B et B' , C et G' les points extrêmes des trois 
droites parallèles {^g. 19). Formons les triangles ABC , A'B'C. 
Nous pourrons les considérer comme étant les projections des 
hases d'un prisme tronqué. Les plans de ces hases n'étant point 
parallèles , se rencontreront suivant une droite ; et les côtés , 
qui ont pour projections AB et A'B' , étant situés dans un 
même plan, se rencontreront en un point de la droite d'inter- 
sËction des bases. On peut en dire autant des côtés , qui ont 
pour projections GB et C'W, CA et C'A'. Il suit donc de ce 
que Us côtés des triangles de base se rencontrent suivant une 
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droite, que les pmatsd'ititersebtioD de leurs projetions doivent 
se troaver sur une li^e droite : ce (fbi démontre Yinost^éJ 

Autre démonstration et extension du théorime prrfciédent ; par 
M. T. OLfpiER , ancien élève de l'École î>olflèChïii<iÙe. 

Le théorème dont on demande la démonstration n'est qu'un 
cas particulier d'un tbéorëme plus général qu'on peut énoncer 
ainsi : Étant données trois droites a , b , c , concourant en un 
point d^ si Ton prend à volonté' deux points sur chacune d'elles, 
a' ef a" sur a; b" et b" sur b', c' et c" sur c, et qu'on Us 
unisse deux à deux par des droites , l'on obtiendra sifc points: 
de concours, situés surune droite unique. 

On peut s'en convaincre , en faisantla %ure de sorte que de 
quelque manière que l'on combine , trois & trois , les six points 
donnés , l'on obtienne toujours pour lieu géométrique la même 

Si , par cinq des six p^nnts donnés , l'on fait passer une section 
conique, eUe déterminera par son intersection avec la droite 
sur laquelle l'on n'aura pris qu'un point, un autre sixième point 
tel que la droite , Ueu géométrique , sera la polaire de la courbe 
par rapport auxpoints de concours des trois droites données. 

L'on peut encore énoncer ce théorème : 

Étant donnés deux cônes G, G', se coupant suivant deux 
courbes planes , désignant par P et Q. les plans de ces courbes , 
et par L la ligne des sonunets , si l'^on coupe tout le système 
par un plan R, l'on aura pour section : 

Le point l sur L ; c dans C ; </ dans G' ; p sur P ; q sur Q. 
Si , par le point /, l'on mène une série arbitraire de sécantes , D , 
D',D", elles couperont chacune c' et c en quatre points, ainsi, 

D coupe c en m, n; et c' en m', n'; 
D' — m„ n,; — n', aii 



Si l'on prend quatre pointa m, n, m,, n„ unis deux à deilx ,■ 
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ik donneront quatre droites qui couperont les .quatre droites- 
qui unissent les conjuguas m', n', m^, r^ , en des points distri-. 
bues sur Les deux droites /> et f ; et cela aura lieu pour tout 
autre système de huit points formant deux groupes CMipigués de 
la même manière (i ). 



ALGÈBRE. 

Partager chacun des nombres naturels, depuis i jusqu'à n in- 
cbisifcment , en deux parties telles, ^ue r soit le rapport 
constant de la i'* partie de chaque nombre à la V*' 
du nombre immédiatement suivant, et aussi le rapport de 
la i" partie de n à la n'de i. Problème proposé à la page 
64 du m* volume , et résolu par M. Nerehbvboeb. 

Désignons, par ;7i ,Xi, xj, ...o^., les premières parties des 
nombres respectifs i , i , 3 , . . . . n ; les secondes parties seront 
alors I — X,, a — x,, 3 — xî ... . n — Xaj et en vertu de Vé- 
mmcé, on aura 



a — j:, = I : /■ 

3-xi=i:/- 

i-Xi=i:r 

, etc. 

n -^ Xh ^ I : r 



(1) On p«n anni dëdaire nnii di^maïutration da premier tUoriine 
en reganUiit 1m droilet a, b, c, comme lo {nujections dei «rtle* d'an 
■ngUtrUdreqn'onBiuutcoup^ par deoipUni.Lel câL^ dei deux trianglei de 
•ection le coupent deux àdeni lor la ligne commune dei deux pLini ifcanti , 
et cotwéqu^mmcDt )1 en ni de mtme dei pn^tûmi. A. Q. 
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(0 ■^" «=»—(«— i)rH- (n— a) r" .„. ±/— »j-. 

Le terme g^n^ral (i) donnera k première partie d'un nombre 
quelconque de la suite , lorsqu'on connaîtra as, la première des 
deux parties , dans lesquelles l'unité doit être divisée. 
La valeur de x, sera donnée par la proposition 

ar»:i — X, = i:r, déduite de l'énoncé. 
Remplaçant 2^. 1= par n — {« — iJ/-H-(n. — a) r« ,..±7—1^:» 

on trouve a:, >= i -! ' •^■"^r—, 

I =br* 

On voit , d'après la marclie qne nous avons suivie pour arri- 
ver ia cettç valeur de ce,, que, n étant un nombre pair, les 
derniers termes et r"-' et r» seront négatifs j conséquem- 
ment, dans le cas contraire, l'un et l'antre sera positif. 

Appliquons tes fonuules à un exemple ; fais(»)sn<e=3, r=ia- 
il viendra 

X - '— ^+Q 3 ' 
ce qui donne Xl= ■=' i — x, = ~. 



■ 3'- -"-r 

{ F'qyez plus loin une autre solution du mime problème. ) 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE. 



Mémoire sur les propriétés des courhes du second degré, consi- 
dérées dans tespace; par M. T. Olivier, ancien élève de 
rÉc<de Polf technique. 

r. Soient «' et a," des courtes planes qui servent de bases à 
deux cônes C et C" du second degré, ayant leurs sommets res- 
pectifs aux points c' et c"; soit de plus un cône C, ayant son 
sommet c à une distance finie ou infinie et passant par les deux 
.sections et' et c^' ; les trois points c , c', c", étant sur une même 
ligne droite D arbitraire, les deux cônes C et C" se colleront 
toujours suivant une courbe Jbrmée de deux branches planes. 

En effet , si par la droite D l'on fait passer un plan sécant 
quelconque, l'on obtiendra pour sections : dans le côneC, les 
deux génératrices g et G; daos le cône C, les deux génératrices 
g' et G'; dans le cône C", les deux génératrices g" et G". Les 
quatre droites g". G', g", G", se couperont deux à deux en quatre 
points qui appartiendront à la courbe d'intersection de G' et C"; 
la génératrice g rencontrera la courbe a' en a' et a" eil a"; 
G rencontrera la courbe a' en A' et a" en A" : supposons que 
la droite 1:* passe par a', et g" para"; que G' passe par A', et G" 
par A": que g" soit coupée par g" en m , par G" en M ; que G' 
soit côùpé par g" en N , par G" en n. 
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' Si IVâ ÉobstrUit la tangente à le conrbe d'intersection au 
point m ou R , elle passera par la droite L intersection des plans 
a' et jx". En effet , cette tangente t pour le point m , par exem- 
ple, sera l'intersection des deux plans tangens ; l'un T'a C, sui- 
vant la génératrice g^il'autreT" àC", suivant la géiéralriceg". 

Or, le plan T' passe par la tangente 2'k«' au pointa'; T" 
passe par la tangente l" à a." au point a". 

■ Mais ces deux tangentes t' et t".sont contenues dans le plan 
tangent T à C , suivant la génératrice g; eti.es se coupent donc 
au point où la droite L est rencontrée par T; par conséquent la 
série des tangentes passe toujours par la droite L. 

n est facile de voir que la tangente au point M ou N , ne 
passe pas par la droite L. 

Ainsi la courbe d'intersection est composée de deux branches 
distinctes, pour l'une desquelles toutes les tangentes forment 
une surface développable , qui ne peut être autre qu'on plan , 
puisque ces tangentes s'appuient toutes sur la droite L. 

Si donc le cône C est du a* ordre , C et C" seront du m&ne 
ordre , et leur intersection devant être du 4') sera formée d^- 
lors de deux courbes planes du 2* degré. 

Si le cône C était du n" ordre , C et C" seraient du même or- 
dre ; )a courbe d'intersection serait du un* , et formée de deux 
branches, l'une plane du n*, l'autre aussi du n* et qui évidem- 
ment devrait £tre aussi plane. 

Si l'on donne sur un plan deux courbes a! et a,", chacune du 
degr^ n , et tellement placées l'une par rapport ^l'autre , que l'on 
puisse construire «tangentes communes , se coupant en un même 
point, le plan jouera, par rapport à ces deux courbes, le rôle 
d'une surface conique , et toutes les propriétés polaires existantes 
pour deux courbes planes du degré n, situées sur une surface 
conique , se reproduiront. 

Par une courbe plane a du 2,' depv' et 3 points a', a", a'", si- 
tues arbitrairement dans l'espace , et de'termtnant un plan autre 
gue celui de la courbe a. Ion peut toujours Jaire passer deux 
s u^aces coniques , et l'on n' en peut/aire passer <}ue deux. 

Je suppose que a' soit le sommet d'un cône C, ayant a pour 
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base ; que a" soit le wanmet d'un cône C"; a'" celui d'ut» cSne 
G" : C et C", ayant même base a , se couperont suivant une 
courbe du a* degr^ ,0), ; et C" se coupera avec C, suivant ^'j 
et avec C", suivant S',',,, les trois courbes &,',, 0^,, &'„,, ne 
pourront évidemment se couper qu'en deux points m et n , qui 
seront les sommets des deux cônes chercbés , puisque la sola- 
tion du protjème doit être donnée pour les points d'intersection 
de (S;, et ^', , tout aussi bien que pour ceux de 0^,, et ^„ ou 
de (S;;, et 0Ç„ , eto. 

Étant données, sur une surface du ^' -ordre Z, deux cottrier 
planes a' et a" , l'on pourra toujours envelopper ces deux cour- 
bes par deux surfaces conù/ues. 

En effet, je preuds sur a" trois points arbitraires et, par la 
construction précédente, j'obtiens les sommets de deux c&ies 
C et G" , ayant a.' pour base et passant par les trois prants 
arbitraires. 

Ces deux canes C et G", ayant même base a', se conpnkt 
«nivant une courbe plane a"', située dans le plan des trois 
points arbittaires; mais a!" ue peut être antre que a" , puis- 
que , lorsque deux surfaces du 2* ordre se coupent suivant une 
courbe plane, il existe toujours une 2» courbe plane qui com- 
plette l'intersection; donc, etc. 

2. Si donc Von a deux eouries planes du 2» degré a' et «", 
situées sur un cône C, ayant pour sommet un point c , il existe 
toujours un second cône S, qui a pour sommet un point s, et 
t/ui enveloppe à la fois cei deux couries. 

Si l'on prend les sommets c* et c" des deux cônes C et C* 
{ ûrt. 1. ), sur la droite es , il est facile de se coayaincre par 
la construction géométrique des tangentes , que ce qui arrivait 
pour les points m ou n , se reproduira dans ce cas pour les 
points Mou N; et que, par conséquent, alors les jdans des 
deux courbes d'intersection des cônes C et C", passeront ^ la 
fois parla droite L. 

L'on peut donc tirer cette conséquence : que deux cônes qui 
ont deux plans tangents communs , se coupent toujours suivant 
deux eourief planes ; mais que deux cônes qui se coupent sut- 
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vant deux courbes planes , n'ont pas toujours deux plans tan- 
gents communs. 

Par deux courbes du a* degré, situées arbitrairement dans 
fespace. Von ne peut pas toujours faire passer deux surfaces 
coniques; mais cela est toujours possible , si ces deux courbes, 
se coupant en deux points , ont une corde commune ; et il 
n'existe tpCun cône , si les deux courbes ont un seul point com- 
mun et une même tangente en ce point. 

"Ëa effet , je suppose deux courbes d et a" , ayant deaz 
points communs m et n. Je puis prendre snr a", par exempte, 
trois points arbitraires, et difterminer les deux cônes (jui pas- 
sent par a! et ces trois points. Ces deux c&nes se couperont 
suivant une courbe plane , située dans le plan de ii", et qui 
ne pourra évidemment Être autre que celle passant par tes 
trois points arbitraires et les deux points m et n, puisque cinq 
points déterminent une section conique. 

Supposons maintenant que les deux courbes a' et a" ont un 
point commun m , et en ce point une tangente conomune t. 

Si, sur la courbe a", l'on prend trois points arbitraires pour 
sommets respectifs de trois cônes , ayan^ a' pour base commu- 
ne, et que l'on cberche les points qui sont communs à ces 
trois cônes , l'on voit de suite que le point m en sera un , puisque 
ctiacun de ces trois cônes aura une génératrice dans le plan de 
a"; par conséquent, le point m représente dans ce cas l'un 
des sommets des deux cônes qui doivent envelopper a.' et a.". 

H n'existera donc dans ce cas qu'un seul cône enveloppe , 
et ta génératrice de ce cône , passant au point m , jouera , avec 
ta tangente t en ce point, le même rôle, sous le rapport des 
propriétés polaires, que ta droite L et la lignées [art. i. ). 

Lorsque trois courbes du second degré i^ , a", a'" ont, 
deux à deux, une corde commune; elles peuvent être en- 
veloppées par une surface du, second ordre. 

En effet , l'on sait que si , par neuf pointa , l'on peut faire 
passer une surface du second ordre , l'on n'en peut ^re 
passer qu'une , puisque l'on a autant d'équations que d'in- 
connues. Je suppose donc cinq points arbitraires sur a', 
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trois sur a" , et un sur a'" , par ces oeuf points passera 
toajours mie surface du a' degré qui euveloppera éTidem- 
ment les trois courbes ei , a" et «'". 

Par deux courbes (t* et a" du a* degr^ , situées sur un 
cônej passent une infinité de surfaces du a' ordre. En efièt, 
je prends cinq points sur a' , et troia sur a" ; si je coupe 
ces deus courbes par un plan arbitraire, j'aurai quatre points 
qui détermineront une troisi^e courbe du a* degré qui 
variera de nature et de position dans ce plan avec les cinq 
points que j'y choisirai. 

L'on peut encore de ce qui précède, déduire cette con- 
séquence, savoir : que l'on peut toujours Jaire passer une 
surface du a' ordre, par trois courbes du a* «fcgre', envelop- 
pées deux à deux par une surface conique. 

li'oa sait que si , par chacun des points d'une droite P , 
tracée arbitrairement dans le plan d'une courbe du a* degré , 
VoD mène deux tangentes h cstte courbe, toutes les cordes 
de contact se coupent en un point p , le point p est nominé ' 
pôle, et la droite P, polaire de la courbe. 

Je nomme la droite h, intersection des plans de deux 
courbes planes a' et «", situées sur un cône du V degré, 
la polaire commune de ces deux courbes. La droite es, qui 
unit les sommets c et s , des deux cônes C et S qui enve- 
loppent a^ et a.", formera avec L un système que je dé- 
signe par le nom de polaires réciproques. 

La droite es perce les plans de *' et a" en deux points, 
t et f qui sont les pôles de ces courbes, et dont L sera 
la polaire commune. En effet, si par un point arbitraire 
pris sur la droite L, je mène deux tangentes à a' et deux 
tangentes à it" ; et si je nomme p' et <[' les points de con- 
tact sur a' , et p" et y" les points de contact sur a" , et l 
le point pris sur L, il est évident que les points p' , <f -, 
p" 1 q" 1 formeront un quadrilatère [fis- 30 ) , dont les côtés 
opposés p'p" et (fq" seront des génératrices du cône C, 
et dont les diagonales p'q" et p"q' seront des génératrices 
du cône S, 
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Puisque par la droite cl Von pourra mener deaz plana 
tangents au cône C, et par la droite si, deux au cône S; 
les quatre points p' , p" , q' , ç", seront donc dans un plan 
passant par la droite es, qui unit les deux sommets des 
cônes C et S. 

Les c&tésp'q' et p"^' du quadrilatère, qui sont les cordes 
de contact par rapport aux courbes a" et a", passeront 
donc toujours, le premier par le point f intersectioD de 
es et du plan «' , le second par le point, i" intersection de 
es et du plan c^' , donc etc. 

Maintenant , il est évident que si , par la droite L , l'on fait 
passer une sâie de plans coupants , l'on obtiendra , pour sec- 
tions dans le cône C ou S , une série de courbes planes fi, ff, ff', 
etc. , qui pourront être unies deux îk deux par des cônes dont 
les sommets seront tous distribués sur la droite es. 

L'on a TU plus baut que si les deux cônes C et G" , ayant 
pour bases les courbes a* et a", situées sur les deux cônes 
G et S , ayant po»ir sommets c et s , avaient leurs sommets 
c' et c" sur une droite D, passant par C on S, ils se cou- 
paient suivant deux courbes planes ^ et y. 

Le plan de l'une de ces courbes passait toujours par la 
droite L , intersection des plans de a' et «" , et celui de l'au- 
tre ne passait aussi par cette droite , que dans le cas ob D se 
confondait avec la droite es. Donc, en général, le plan de la 
seconde courbe coupe le plan de a^ suivant L' , et le plan, 
de «" suivant L". Les trois droites L, L', L" se couperont 
en on point /, qui sera celui par lequel passe la droite , inter- 
section des denx plans de fi et y. Le point t et les droites 
L', L" varient avec la position de la droite D. 

Si.parlepoint/, l'on mène deux plans tangents aux cônes C 
et C", les quatre génératrices de contact seront dansunpIanR, 
passant par la droite D et par es ; alors , le point l sera pôle 
eommun , et le plan ït sera plan polaire commun du système 
des deux cônes C et C". 

n est évident que si , sur la droite L , l'on prend un point 
a arbitraire ; et que , par ce point , l'on mëue deux tangentes à « 
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et à a" , les deux cordes se couperont en un point situ^ sni- 1,. 

Si, maintenant, nous supposons que les deux courbes sont 
situées sur nn plan, au lieu d'être sur ua cône, toutes les 
propriétés qui existaient dans l'espace vont apparaître, mais 
avec des modifications. 

Ifous devons doue supposer que les deux courbes ne sont 
jKiint intérieures l'une par rapport à l'antre, c'est-ii-dire, que 
l'on peut leur mener deux ou trois on quatre tangehtes com- 
munes ; qu'elles ne se coupent qu'en deux points , ou ne se 
touchent qu'en un; en un mot, qu'elles n'ont au plus que 
deux points communs , ou aucun. 

Je ne puis, de ce qui précède, déduire les propriétés des 
courbesintérieures,ou qui auraient quatre pointa communs. Ces 
cas ne peuvent être déduits que de l'examen des propriétés po- 
laires de deux surfaces générales du a* degré , en considérant 
les courbes situées dans un plan , comme l'interseclion de ce 
plan et de deux surfaces symétriques par rapport & lui. 

Supposons que Ton ait deux courbes ** et «" sur un plan , 
et telles que Ton puisse leur mener quatre tangentes communes , 
savoir : 

t et ^ , tangentes intérieures, qui se coupent en c, de ma- 
nière que ( touche a' et a," aux points m' et m", et que £* touche 
les mêmes courbes aux points-n' et n"; 

T et T" , tangentes extérieures , qui se coupent en S , de ma- 
nière que T touche œ' et a" aux points M' et M", et que T* 
touche les mêmes courbes aux points N'et N". 

Si l'on suppose que «* est la base d'un cône C; et a", d'un 
cône C"; et de plus , que c" sommet de C, et c" sommet de 
C" sont sur une droite passant par i ou c , ces deux cônes se 
couperont suivant deux courbes planes 0, y, puisqu'ils au- 
ront deux plans tangents communs. 

De U résultent les propriétés suivantes : 

1° Si , par le point s ou c, fon mène nue sécante quelcon- 
que, l'on obtient quatre points/»', q' sur /, etp", (/" sur a", 
tels que les tangentes à a', aux points p', q", sont coupées pat- 
les tangentes à a" en/»", 9" en quatre points, qui, deux à deux, 
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d^nnment deux droites invariables , qui sont dans le plan ce 
qu'étaient dans l'espace les droites L , L' , L"; c'est-k-dire , les 
traces des plans des courbes, fl et y, intersections des cdnes 
C et C". 

a" La droite es coupera les deux courbes tx.' et a," en deux 
points chacune , et les quatre tangentes en ces points se croise- 
ront en UEt seul point, qui sera l'analogue du point / de l'espsce 
où se croisaient les trois droite^ L, L', L". Ce point sera lepôle 
commun , et es sera la polaire commune de a' et a" : es contien- 
dra les deux pôles de la droite qui correspond à L de l'espace, 
■c'est-à-dire , le pôle par rapport à a', et celui par rapport 
à a". 

3' Si , sur la droite qui correspond à L ,' l'on prend un point 
-arbitntire , et que de ce point l'on mène deux tangentes à a', et 
deux à a"; la corde de contact de a', viendra couper celle de a" 
eu un point situé sur cette même droite , analogue de L. 

4* Enfin l'on pourra évidemment déduire toutes les propriétés 
des points de concours connus jusqu'à présent : 

Ainsi, les droites m'n,', m"n", M'N', M"N" se croisent au 
point analogue de /. 

Ainsi , quand par c ous , l'on mène une droite arbitraire x , 
coupant «' aux point z',y, et a" aux points s",yim, par le 
point analogue de/, l'on mène des droites ^ passant par ces 
quatre points a-, j-', 5" y, elles couperont respectivement 
a/ et a" en quatre points s', y,, %" , ■/',, qui seront sur une 
ligne droite passant par cou 5. 

Si ton fcUt glisser une droite ÂB enirt deux axes rectangu- 
laires , la courie h laquelle cette droite restera tangente , 
a pour équation a: '/* -^-y 'P ^ D '/', D étant celte droi- 
te. Le milieu de la droite décrira un cercle et tout autrà 
point une ellipse. Question proposée à la page 64 du III* 
vol., et résolue par M. A. Leschevaiit. 

Démontrons d'abord la demiËre partie de la proposition. 
Soitnun point de la droite; nms=y, cm=.x,{Jig. 11): 
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faisons An ^ ft ,' rB = A, le triangle rectangle nmB donne 



maison a 






mB nB 
Cm An 


d'oil 






^--. 


Remplaçons 


mB 


par 


cette valeur, il Tiendra 



on bien k* A' =y' A» •+■ *» •*' 

ëqnation d'une ellipse qui a son centre au point C. Si le 
point R est pris sur le milieu de la droite AB , 

D 

A« = nB, k = h^ -, 

3 

l'équation précédente devient 

D" 

Vest l'équation d'un cercle quj a son centre ï l'origine C 
des coordonnées, et dont le rayon est — la moitié de la 

droite donnée. 

Cherchons maintenant l'éqnation de la courbe k laquelle 
la droite AB reste tangente. 

Soit n le point de tangence, tang. nRcf^^y 



Ac 
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et comme Ac = D' — Bc 

, D — B^' 

il Tient Y-t = — ._ , • 



et remplaçant y'* 



"^==^-j>' 

°-(-?)' 



Simplifiant, il Tient 

xy'-y = ^^ 



n faut intégrer cette équation : \ cet êfiet mettona-la sous 
la forme y ^a^ ~ ^"^ s . 

Difierentions : 



Comme dy s=y' dœ , 

U faut que ^' 1^ _ ^_ _^° .j ,,.| - 0. 

On satisfait à cette équation en égalant à zéro chacun de 

ses facteurs, donc <^=o. et a; — ...^ o. 

mais dy =s o donne y =: constante. 
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Cette valeur De peut répondre à notre question , puisque l'in- 
clinaison de la tangente AB sur l'aie des x varie : prenons 



Rempla^ns^ par cette valeur dans l'équation que nous de- 
vions intégrer, il viendra _j^/* = D'P — x'P, Cest l'équa- 
tion de la courbe cherchée. Si l'on y fait ^ ^ o, il vient 
j- != D ; si l'on y fait j' =s o , il vient x ^D : donc la 
courbe coupe les ases des coordonnées en deux points dont 
la distance k l'origine est D. 



jiutre solution du problème résolu h la page 1 3J de ce volume , 
par M. Fagaiti , professeur extraordinaii-e à l'Université de 
Louvain. 

En dénotant par i un nombre entier quelconque , et par xi la 
seconde partie de ce nombre , l'énoncé de la question fournira 
les relations 

(i) rxi+t'MBÎ — xij 

(a) Xm^, = x,. 

Posons, pour plus de simplicité ^ss — r,et nous aurtms , 
en intégrant ïéqoation (i), 



*'+i=7-~- 
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Fusons maùitenant im=h éana cette decnière ÀjuKtioii, et 
nous troiiTeroDS, en vertu de la relation (a) , 

^ _ ! — («-<- QA-M-a.*-*-' 

Partant ^ -A* 4- (, -^) qwr-n^--) 

on bien 4/+' = 1 i "■ ''^" 

(i+r)' i+r {,+r)(i — {— r)-) 

Cette dernière formule servira & calculer toutes le» incon- 
nues du problème. 
Lanvain , 1« 20 jnillM 1827. 



MÉCANIQUE. 

•Siute du Mémoire de M. Giaono , profeaaeor des pages du roi 
de France {vqyez le numéro précédent). 

N" .7. Soient pi , p» , ... p, , hs côtés successifs i^un po- 
fygoneplan: si d'un pomt F, pris dans son intérieur [&g. aa) , 
on mène Us droites FPi , FP, , .... FP„ , proportionnelles aux 
côtés p, , p, , ... p, , et faisant avec eux des angles droits, 
F sera le centre des moyennes distances de F, , P^ , ... p^^ 

Car, si d'un autre point F', pris arbitrairement dans l'in- 
térieur du polygone , on abaisse sur les directions FP, , 
FP, , ... FP„ , les perpendiculaires F'P,' , .... FT; , on aura 
toujours': 

FP; X FP. H- FP,' X FP. -t- ...... -4- Fp; X FP, ^ o....(i) , 

puisque les segmens FP; , FP', , FPi , étant égaux aux difié- 

Tom. m. 10 
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nncM des perpeiidicnklra abùsarfas despolmt* FV F ^ but les 
cdtrfs ;>, , px,:.'Pt, lé.^renû^'-iMoibre de r^iiiatÎDn (t), 
n'est autre chose que la différence de deux expressions qui 
sont, l'une et l'antre, dans le même rapport avec la surface du 
polygone; Or, si l'équation (i) existe , F est le centre des moyen- 
nes distances des poiuts P, , P, ,...?■ (n" 4- S")- 

Il est facile de gAi^raliser cette proposition , et de prouver 
qu'il suffit que les droites FP, , .... FP» , soient proportion- 
nelles aux côtés du polygone , et fassent avec eux des angles 
égaux , pour que F soit le centre. desau^Ennasidista^i^s de 
P., P, ,...P_i 

H» 8. Soient pi , , pi , ."• p» , lei côtés succes_sifs tTun pu- 
lygone. quelconque firme ! si, par un point .quelconque de tes- 
pace, on mène les lignes droites FP^ , FP, , ...FP, égales 
et parallèles , chacune à chacun des côtés de ce polygone , 
et menées dans le sens du périmètre i le point F sent le centre des 
Tnoyennes distances de PI , P\ , ... Pi. 

En effet , en projetant FP, , FP. , FP, , sur un plan 

quelconque , les projections de ces lignes,, que l'on peut désigner 
par F'P',> F'Pi...F'Pi, seront égales et parallèles aux projec- 
tions des côtés pi, pt,—pH sur le même plan. , 

Or , ces dernières projections détenninapt un. polygone fer- 
mé, il faut, d'après l'article préce'dent, que F" soit le centre 
de$ moyennes distances de Pî , P,',...Pâ} et, paroQDS^aent, 
F doit êtrelecentre despoints.P„Pt,...P,(n'> i). 

N" Q, Si, d'un point F, situe dam Vint^'rieur d^tftf pofyèdre 
dont les faces ont pour expression p,, pi, ... p^; oa conr 
duit des droitetyFPi, FPt,...fP, , proportionnelles à p,, 
. pf-pm, et, faisant des angles droits ^vec les plans de ces fa- 
ces, le point F sera le centre des moyennes distances de P\, 

P.,...Pn. 

ta démonstration de ce principe est entièrement semlilable 
à celle du n" 7. 

Celft ppsè, joientp;, p, uq.p9lygDqe\pIan :et sa pn^çction 
orthogonale sur un plan quelconque. En joignant les som-. . 
meUiioniDlogues des polygones /j|» p^, onformeuapc^èdre» 
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dost les (acea latérales po-pcndiculaires à^. , pourront être d^- 
aignées.pnr pt ,^...^i._i.Sî,maiDteDaat,d'uDpoînt5itud dans 
l'intérieur de cepolyèdre,onconduitdes droites FP„FP„..,FP., 

perpendiculaires et proportionnelles & /Di , p pu , F 

sera le centre des moyennes distances de P, , P, .» P, ,. 
par conséquent , la somme des projections de FF, , FP, ,...FP. 
sur FP,, égaltra xéra (n°4, 3"). Mais les droites FP,,FPî, 
....FP,_„ étant perpendieulaires à FP», leurs projections sur 
FPs sont nulles d'elles-mêmes; il faut donc que la projection 
de FPi soit ^ale et directement opposée à FP.. Ainsi , en se 
bornant & la recherche du rapport , qui existe entre la surface 
projetée p, et sa projection p., si l'on représente la première 
par une droite FPi, perpendiculaire & son plan, la projection 
de FP, , sur an aie perpendiculaire à pn , pourra réprésenter 
cette demifere surface*. 

En §;énéral, si p, t p, , .... />. sont des polygones plans 
donnés dans l'espace; et OP, , OPi , ....OP. des droites issnes 
d'un pcMilt, de directions perpendiculaires aux plans des 
polygones, et dont les longueurs proportionnelles aux aires 

pt , p* Pn ) peuvent servir à les représenter, !a somme 

des projectioiis des polygones p, , p:, ••• pn sur un plan quel- 
conque, pourra être désignée par la somme des projections 
de OPi ,... OP., sur un axé perpendiculaire à ce plan. 

Maintenant, menons du point O une droite OF, au cen- 
tre des moyennes distances des points P, , P, , .... P. , et 
concevons un nouveau polygone _/" dont le plan soit perpen- 
diculaire k OF, et la sui-face représentée par OF. Les pro- 
positions des n°* 2 'et 4) conduiront immédiatement aux 
projetés suivantes ; .' 

i" La projection du pofyffyne t sur un plan t/uelcoiujue , 
est toujours moyenne entre les projections de pi , p ,,...p^, 
sur le même plan. 



* On Mit , d'aillcoii , que Pu ; 
gle pUnp, , p,y 
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a' La somme des projections de p, , /). i—^» i "W" *w* 
les plans (fui font avec f des angles égaux, est constamment 
la même; 

3= La somme des projections de pi , p, , ..• />» , sur un 
plan parallèle à celui du po{ygone f, est égale à ujbis la 
surface de ce polygone, et c'est la plus ^ande valeur que 
puisse actjudrir la somme des projections de pi , pt ,,..p^f 

4' La somme des projections de pt , p, , •••/>■, sur un 
plan perpendiculaire à f, est nulle; 

5°EnfiD,,« les droites OP, , OP, , OP^, qui re- 
présentent les polygones p, , pt ,.../»» , ont des directions 
et des longueurs telles, que le point O soit le centre des 
moyennes distances de P, , P, ,...Pm , la somme des pro- 
jections des polygones p, , ^, ,...p. est toujours nulle, 
quelle que soit la position du plan sur lequel on prajelU 
cet polygones. 

De U résulte une solution fort simple de ce problème : 
des polygones plans étant donnés dans l'espace, déterminer 
la position d'un plan sur lequel , projettant ces polygones , la 
somme de leurs projections soit égale à une surface donnée, et 
s'il fallait que la somme de ces projections Jïit un maximum, 
la solution ne serait pas moins évidente. 

N° lo. Si l'on mène dans Le plan d'un polygone, des 
droites A, B| ,....A. B. égales et parallèles & ses côtés, et 
que d'un point quelconque, pris dans le même plan, on 
abaisse des perpendiculaires MC, , MC|,... MC, sur les li- 
^es. Ai Bi , A, B| , .... Afl B. (Jig, a3 }. La somme des li- 
gnes A, Bi , A, 6,,... A. B, , multipliées respectivement 
parlesperpendicuIairesMC,,MG, ,...MC. sera constante, quel- 
les que soient les positions des lignes A, B| , Ai B, , ... A. B, 
et celle du point M, 

En effet, par un point invariable F pris sur le plan des 
droites A. B, , A, B, , .... A„ B. , menons les droites FF, , 

FP, ,....FP» égales et parallMes à A, B, A, B, , le 

point F sera le centre des moyennes distances des points 
Pi , Pi >... Pa ( n' ^); cela posé , la différeDce ^i existe 
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«itre U s<MiiiBe des produits A. fi, X MG, , A, B, x HC, , 

A» B„ X MC et celle de» produit» des mènes lignes 

A, B, ,...Ah B, , multipliées respectivement par les peipendicB- 
kires aitaissées sur leurs directions du point F, est évidemment 
égale i la somme des produits FP, X MP,', .... FF. X MP, ; 
mais cette demiîre somme est nulle, (n" 4i &*}. Donc, 
les deux premières sont égales , et par conséquent le prin- 
cipe est démontré. 

- S" 1 1, Considérons maintenant des droites A| fii , .... A. B. 
(^figi si4> ) dirigées d'une ihanifere quelconque dans l'espace. 

Soient OP, , OP. ,...OP„ des lignes égales et paraU^les 
à Al B, , Ai B, , ...A. B. , menées par un point quelconque 
O , et F le centre des moyennes distancés de P, , P. , .... P„, 

Za somme des plus Courtes distances des droites A,Bt, 

A, S, , ... À,B,,hwtaxe XY parallèle h' OF, multipUdet 
par leurs projections sur un plan perpendiculaire à XY, est 
une quantité constante, quelle que soit la position de cet 
axe dans f espace. 

Car, si l'on désigne par O', F', P;,....P;, A;,....A,;, 
6,',...BMes projections de O, F, P, ,...P, , A,, ....A», 

B, ,....B»; sot le plan dont il s'agit; les points O' , F' 
coïncideront, puisque OF est perpendiculaire k ce plan. 
Par conséquent O' est le centre des moyennes distances 
de P;,'...P;, et les droites A,' B,, A,' fi;, ....Ai B- étant 
égales et parallèles à O' Pî,....0' Pi^, il en résulte (n° 10) 
que la somme de ces lignes multipliées par leurs distances 
h UD point quelconque de leur plan, ou par les distances 
des lignes Ai B, , A, B, ,....A, B. & un axe quelconque, 
pCTpendiculaire au plan de projection est constante. 

Les lignes A,' B,' Aâ Bâ multipliées parleurs distances 

à DD point quelconque O' de leur plan, donnent des pro- 
duits proportionnels aux surfaces des triangles O' Â, Bf, 

O'AÎ Bî, O' A^ B. qui sont les projections des triangles 

OAi Bi,....OAa B. ; donc, si Von projette, sur un plan 
perpendiculaire à la direction OF, les triangles OÂ, B, , 
..:. OAa B» , formés en unissant les extrémùés des droites 
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Al Bt ,....Ah B^ , à un point quelconque O, la tourne da 
ces projectiam eit conetatUe , queilè que aoU h pûiiHen et 
point O. 

Cela posé, soient OQ, OQ; des droites pérpendicD- 

laires aux plaça. OA, B, ,....iOÂ* B, et prc^tortkmnbUeB aux 
surfaces de ces triantes; et G le centre des nu^entes 
distances de Q. , Q.,.."Q»' 

On sait (n* 9), que la somme des projections des tri- 
angles OAi Bi, ...OA»'B»sur,vin plan.;peppe&diculBire kOF, 
est représentée par « fois la projection de OG sur OF; 
donc, la projection de OG sur OF est une. quantité con- 
stante. 

Si on désire par X.T.Z, Les prqections de . OF snr 
trois axes rectangulaires OX, OY , OZ, et par/, m, n, les 
projections de OG sur les mêmes axes, il sera Ëicile de 
voir que la somme 

/XX-t-mXY + nXZ est constante. 

Car, en projetant OF sur les trois aies OX, OY, OZ, 
on détermine un parallélipipëde. Le centre des moyennes 
distances des extrémités de ces projections, est situé sur 
la diagonale OF, au tiers de sa longueur (n°.5) : ta somme 
des quantités / X X, m X Y, n X Z, est donc égale au 
produit de OF par la projection de OG sur OF, c'est-à- 
dire , au produit de deux quantités invariables. 
- Remarque, La diagonale OF étant égale à j/X'-t- Y* +Z', 
la pri^ection de OG sur OF , a pour expression : 

/XX-4-OTXY-t-nxZ _ 
■ »^X'-kY« + 2.. 

Lorsque le point O est le centre des m<yennes distances de 
Pi t Pt f'P'i ^ somme des projections des triangUt OÂi B, , 
...OAnB^ est constante pour chaque plan i quelle que toit la 
position du point O. 
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Car la proiection de O , sur un plaa quelconque , est tou-. 
ioors le centre des moyennes distances de P. ,—P^' 

il suit encore del^ que, dans cette supposition, la prc^ec- 
tioa de OG , sur un aie quelconque , reste ton)our8 la même , 
quel q)ie soît le point .Ok ' 

Par conséquent , lorsque le point O est le centre des moyen- 
nes distances de Pi , P,' ,...Pii , la grandenr et la direction de 
OG sont invariables. ■ — — 

Si , le point O nVtaht pas le centre de Pi ,••.?■ , l'anf^e 
FOG est droit, la somme des triangles OA, B, , ...OA. B. , 
sur un plan perpeudicideûre à OF, sera nulle. 

Car , la projection de OG sur OF , est alors nulle. 

Enfin, supposons que, dans une position d^termin^, le 
point O soit à la fois le centre des moyennes distances de 
Pi,,...P, etde Qi-,...Q. , je dis qu^e ta somme des projections 
des triangles 0A| B, ,..,OA.'If., sur un plan quelconque, 
sera tou)Ours nulle , quelle que sqit la position que le point 
O prenne ensuite dans l'espace. , , 

En effet, la somme des profectîons des triangles OA, B, , 
....OA.Bn est constante pour cha^eplaa, puisque le point 
O est le centre de P, , P, ... P, ( pàg. i5). 

U suffit donc de démontrer que , dans une position parti- 
culi^ du point O , cett^ somme de pn^ectiqns est nulle ; 
or, elle est nulle lorsque, conformément à la supposition 
faite , le point O est le bentre des moyeiïnes distances ' de 
Q., Q.,...Q..(N'9,5M 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



PHYSIQUE. 

Extrait d^une lettre sur u/t' principe tf optique et sur uae exp^ 
rienoe concernant Cécoulement desjluidei. Par M. Hachettx, 
de là Faculté des Sciences de Paris. 

J'ai yéri&é ce que vous dites (*) sur les courbes du second de- 
gré par le petit calcul suivant : 

.Coordonnées du point lumiileiix a: = a,^9so; equatioadn 
cercle ... a/* -i- ji-" œ= r" ... (i) ; équation de la tangente à la sec- 
tion conique 

"-yy ■i-!xf{x + a) asr" -(- ax..,.{i) ; 

Relation entre le* coordonnées a^,j^ du point d'incidence d'an 
rayon lumineux : 

yx' — (x + fl) y = o....(3). 

Eliminant aff^ , entre les équations (i), (a), (3), on a, pour 
la section coniqae : 

(/- + <«:)•»:/- Lr' H. (^ + «)-]....(4). 



(*) fyrta pag« 73 da unm^ fttcéàeat. 
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Développant cette équation (41 > ^ terme 2 ar' x , linéaire par 
rapport a x disparaît , ce ^î confirme les propriétés de votre 
Cfinsti<]ue. J» ne vous présente ce petit calcul que pour vous 
&irè voir que j'ai lu les pages 78 & ^5 du cahier qui m'est par- 
venu hier. ■ 

Si vous aves encore Tocoasion. de vous occuper de la combi- 
naison du dbod des Suides et de l'air atmosphérique , vous pour- 
rez vérifier iacilement ce que j'ai avancé sur l'identité des effets 
de l'air et de l'eau , en ajoutant le petit tuyau de fer-blanc 
qui sert pour le moiivetneiuC de l'air, & l'estrémité d'un autre 
tuyau en verre, plus loi^.et.d'un plus.grand diamètre, ainsi que 
l'indique la figure 25> Soufflant en Ai l'eau du tube AB s'écoule 
entre les df}ux plaques DD', qui sont retenues à une très-petite 
distance Funede l'autre, tant qqe l'écoulement a lieu. Au tieu 
du tuhe de verre , on pourrait se servir d'un matras & deux 
tubulures , qni contiendrait plus d'eau ; alors l'expérience du- 
rerait plus longtemps. > 

Paria, le 23 joi]Jet1827. 

Explication mathématique du pliénomine acoustique, conmt 
sous le nom de Résonnance; par M. Paoaki, professeur 
extj-aordinaire 'k l'Université de Louvain. 

Si l'on fait résonner un corps sonore, on entend, outre le 
son principal et son octave , deux autres sons très-aigus , dont 
l'un est la douzième au-dessus du son principal, c'est-à-dire, 
l'octave de la quinte de ce son ; et l'autre est la dix-septième 
majeure au-dessus de ce même son, c'est-è-dîre , la double 
octave de sa tierce majeure. Ce fait , qui est le fondement sur 
lequel Rameau a élevé tout le système musical , a reçu le 
nom de Re'sonnance du corps sonore ,* et la théorie des cordes 
vibrantes n'a pu fournir & Lagrange une explication suffisante 
de ce phénomène. Voici comment cet illustre géomètre s'est 
exprimé à la page I^i3 , du 1« volume de la Mécanique 
analytique. 
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H Si ces sons harmoniques sont en dBEeti'ppoAoits {lav la 
n même corde , en m^e temps que le son principal , il faut 
N supposer que la corde fait à la fois des vibrations eptières 
y et des vibrations partielles , et que ^es vibrations sHéctiTes 

■ sont composées de ces différentes vibrations, comme tant 
* mouvemetit peut être composé ou regardé comme -composé' 
». de plusieurs autres mouVemens.'x Ensuite il apute que : 

■ les séries qui pouirraient donner OCS dMEjrons soBs-'tfisparais- 
» sent de la fonnnle fdana lé eae particulier d'uée oorde vi- 

■ brante] ; et qu'ainsi : on ne peut s'expliquer d'une manière' 
B plausible la coexistence des Boni bannoniques , par la for- 
H mule de Daniel 'Bernouini. * ' ■• 

Nous conviendrons, avec l'aoïeur da la'Mécfiniqile analyti- 
que, que la formule générale, qui exprime la nature du mou- 
vement d'une corde mise en vibratioti d'une-mamère queJ- 
conqae , ne donne point l'explication de- la Réaonnance i lorsque 
l'état initial de la corde est arbitraire; mais nObs-feroUs obser- 
ver que, l'existence de ce 'phénomène n'ayant été prouyée 
par l'expérience que dans quelques cas particuliers, il suffit 
que la formule générale soit- d'accord avec l'expérience dans 
ces mêmes cas. C'est ce que nous allons entreprendre de 
prouver. 

Il y a deux moyens fort simples de faire résonner nue corde , 
et que l'on emploie presque toujours ; c'est de frapper la corde 
avec un petit marteau, ou de la pincer. Nous .commencerons 
par le premier de ces deux cas , les seuls qu'il soit nécessaire 
d'examiner dans le bat que nous nous sommes proposé. 

Soit Afi une corde d'instrument, tendue horizcmtalement 
par un poids P, et mise en vibration par un petit coup de 
marteau , & l'instar de celles d'un piano ; il est olair que cela 
revient h supposer que la figure initiale de la corde est une 
Ugne droite , et que tous les points de la petite portion mn , 
prise sur sa longueur , ont re^ une vitesse initiale V , par 
l'action du petit marteau. 

Après nn temps quelconque /; prenons la droite AB pour 
axe des x, et la perpendiculaire à cette, droite , menée par 
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l'orîgîbe A dam )e plan de la corde, pour axe des y; déao- 
tons ea outre par 

/ la longeur de la corde AB, 

M sa masse. 

a la distance Am, 

H la distance An, 

g' la vitesse acquise par un corpâ libre après nue seconde, 

r la loD^eur de la demi-circoof^rence dont le rayon est i , 

a la quantité gl^. 

Gela pose, IVqnation da mouvement de la corde nous donnera 

Dans cette fonntile, le signe £ se rapporte seulement aux 
valeurs entières de y, qui varient depuis i iusqult l'os. La 
d^onstration de ce résultat se trouve dans mon Mémoire sur 
le mouvement d'un fil flexible , que l'Académie Royale des 
sciences de Bruxelles a fait imprimer dans le volume des prix 
pour l'année iSaS. Nous allons expliquer, au moyen de la for- 
mule ci-dessus , le phénomène de la résonnance des corps 
sonores. . 

n nous faut , pour cela , développer le second membre de 
l'équation (i) ; et nous rendrons ce développement très-simple 
en posant: 

i=iiY_ x^L±^ x=iziî. 

ce qui cbangera d'abord la formule (t) dans celle-ci 
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MaintenADt , si nous doonons & v snccesarremeiit tontes les 
valeurs qu'elle peut avoir , 'nous aurons ; 
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A la simple inspection dn second membre de l'équation (2) , 
il est facile de voir que le son principal de la corde sera 
donn^ par le premier terme , et que les sons harmoniques 
successifs, c'est4i-dire l'octave, la' douzième, la double oc- 
tave, la dix-septifeme , l'octave delà douzième, etc., seront 
données par les termes suivans. D'ailleurs, le premier terme 
étant plus grand que tous les autres pris ensemble , le son 
principal dominera parmi tous les autres ; et comme la série 
est extrêmement convergente , il n'y aura que les premiers 
des harmoniques qui se feront entendre en m&ne temps. Nous 
pouvons donc conclure que notre formule explique parfaite- 
ment le phénomène de la résonnance. Nous ajouterons seule- 
ment quelques remarques : 

i" Si le milieu du marteau frappait le milieu de la corde, 

on aurait visiblement A^— ; et alors les termes qui occupent 
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un rang pair disparattraient de la série (2). Pai* conséquent, 
la corde ne ferait point entendre ni l'octave, ni la double 
octave du son principal. 

a> Si le milieu du marteau tombe sur le tiers de la lon- 

^eur de la corde, on trouve A=i — ; et il est facile de voir 

qu'alors la douzième et toutes ses o,ctavea, ne se feront point 
entendre avec les autres harmoniques. 

> Eniîn si le milieu de la partie gui reçoit le coup du mar- 
teau, était sur le 5°°* de la longueur de la corde, on n'enteu- 
drait point ta dix-septième, ni ses octaves. 
' Comme l'expérience que nous indiquons ici est tris-facile 
% faire; noua engageons les amateurs & la tenter, pour conBr- 
mer ou détruire ce résultat du calcul. 

Il nous faut maintenant examiner le cas oîi la corde est mise 
en vibration en la pinçant, c'est^-dire, lorsqu'on soulève tant 
soit peu un de ses points , de manière k faire prendre à la 
corde la Bgure formée par deux lignes droites passant par ses 
extrémités fixes , et se coupant au point qui a été écarté. 

L'état initial de la corde étant donné par cette figure, 
et en conservant les dénominations établies , nommons X 
l'abscisse et y l'ordonnée du point d'intersection des deux droi- 
tes dont nous venons de parler, et faisons, pour abréger, 

a T/» 
' — — y; nous aurons cette formule extrfaiement 

simple 

(S) >-«=yE ^sin. wysin.vT^cos.wXi' 

qui servira à la détermination du mouvement vibratoire de la 
corde pincée. 

En développant le second membre de la fiirmule {3) , par 
la substitution successive de tous les nombres entiers & la place 
de y , on verra aisément que la corde doit faire entendre , 
en même temps , le son fondamental et ses premiers harmo- 
niques, conformément à l'expérience. 
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Ici, comme dans l'exemple précédent , la corde ne ferait 
pcùnt entendre tes octaves du son fondamental , si on la pin- 
çait iuste au milieu de sa longueur ; de méme^ on n'entendrait 
point la douzième et ses octaves , en piaçant la corde au tiers 
de sa longueur , etc. 

D'après ce qui précMe , nous sommes en droit de conclure 
que , si on traduisait en analyse le moyen employa pour tirer 
d'une corde le son fondamental et ses premiers harmoniques; 
en appliquant la iormule générale du mouvement des cordes 
vibrantes & ce cas , on en déduirait toujour» l'eiplicatiou ma* 
thànatique de ce singulier phénomène. 



MÉTÉOROLOGIE. 

Mémoire sur les observations m/lébrologiçues ,Jaites à l'obser- 
vatoire rc^al de Paris ; par A. BorvAKD , de l'Académie 
Royale des sciences de Paris, (i). 

Les observations météorologiqnes que je me suis proposé de 
discuter dans ceMémoire, sont au nombre de plus de cent mille, 
tant barométriques que thermométriques ; elles sont extraites de la 
grande collection d'observations de m^me nature dont les astro- 
nomes de l'observatoire , et la personne préposée pour cet objet, 
forment depuis plusieurs années un recueil précieux, tant pour 
fournir des données à la météorologie, que pour leur utilité 
dans les calculs des phénomènes célestes. 

Ces observations ont été faites régulièrement et sans inter- . 
mption , jour par )0ur au lever du soleil , à neuf heures du 
Dtatin , & midi , à trois et à neuf heures du soir : celles qui 
sont relatives à la marche du baromètre embrassent un in- 



naît oncora et MdmotTfi que par un extrait qaî panit dans ft 
A.Q. 
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terrôUede otue-années complètes, comprûes entre 1« premier 
janvier i8i6 et le premier 1827 ; et celles qui concernent la 
marche du thermomètre fermant une série de vingt et nne an- 
nées, qui s'^ndent depnis le i" janvier 1806- jusqu'au 1" fé- 
vrier 1827. 

Je n'entrerai point dans les d^ils des lon^ calculs que 
cettedi sonaaioD m'a donné occasion d'effectiler ; je les ai con- 
signés dans le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l'aca- 
démie, et b la suite duquel on trouvera Us nomtweuE tableaux 
qui en renferment toutes les conséquences. Je me bornerai 
donc ici à communiquer les résultats les plus dignes d'int^ 
resser les savans qui s'occupent de météorologie. 

Les tableaux 1,-11, III et IV mettent d'abord en évidence les 
variations régulières du baromètre et les valeurs des principales 
périodes du jour à la latitude de Paris; on trouve ainsi que 
par onze années , la période de neuf heures du matin à trois 
heui^s du soir est égale & «""i^ôî , et que celle de trois heures 
àneuf heures dusoir n'est que de o"™, 873, c'est-à-dire, environ 
la moitié de la première. Ces tableaux montrent non-aeulememt 
les différences de hauteur qui eîisteiit entre les diverses heures 
du jour, mais encore celles qui ont lieu d'un mois à l'autre aux 
mêmes heures. Il eu résulte la confirmation des remarques 
importantes que M. Ramond (i) , notre confrère, a faites depuis 
ïongtemps , savoir , que le choix des heures et des mois d'obser- 
vatiou n'est pas indifférent quand il s'agit de déterzniner ta 
pression moyenne de l'atmosphèfe et de l'étendue de la période 
diurne dans un lieu donné. A l'égard de la pression moyenne de 
l'atmosphère à Paris , les plus grandes hauteurs barométriques 
de l'année semblent avmr Leuau mors de janvier, et les plus pe- 
tites aux mois d'avril et d'octobre. L'excès du majrimum sur 
le minimum est de î^^iSp; quantité qui indique que l'incerti- 
tude de ta hauteur moyenne absolue du baromètre est d'envi- 



(I) TS. Romand taitamtle 15 maMSlT, deui moii eilriran ,apr^«l« d^ch 
de l'iUiuire auuai de U H^caniipie Cdkate ! 
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ron o*™, 1 5 en plus on moins. A IV^rd de ta période barométrique 
de 9 heures du matin & trois du soir , les tableaux montrent que 
la valenr , pendant les mois de novembre , décembre et janvier 
est certainement moins eonsidérable que celle qn'eBe a dans 
les trois mois suirans , février , mars et avril, et que pendant les 
six autres mois de l'année, die nVprouve que de' lég^s oscilla- 
tions autour de la moyenne déduite d'un grand nombre d'ob- 
servations. U y a donc nue cause annuelle qni diminue la varia- 
tion dîome dans les mois de novnubre, décembre et janvier, et 
qui l'augmente Vjans les mois de févrierj mars et avril; et qui la 
soutient dans une valeur intermédiaire pendant les six antres 
mois de l'année. 

D'autres tableaux font anssî ressortir l'influence que la direc- 
tion du vent exerce sur les hauteurs barométriques et les varia* 
tions extrêmes quelles éprouvent dans le cours de l'année à 
Paris. Les hauteurs moyennes sont les plus faibles parle vent 
du sud; elles atteignent leur maxùnum par le ventdnMorc^,et 
la différence moyenne s'^^e jusqu'à 7,3 millin^tres. En pre- 
nant le milieu entre les hauteurs barométriques qui corres- 
pondent & des vents diamétralement opposés, on trouve des 
résultats qui sont presque égaux ; de là , la coofirmatian de cette 
remarque de M: Ramond , que pour déterminer exactement la 
hauteur moyenne du Baromètre , il tant employer autant que 
possible , un nombre égal d'observations faites par des vents de 
direction contraire. 

On trouvera dans mon Mémoire une application du calcul 
des observations barométriques II la détermination des oscilla- 
tions de l'ateiosphère dues à l'action de la lune. Les formules 
dont j'ai fait usage pour cette recherche sont celles que M. De 
Laplace a déduites de sa théorie des mar^s, et qui forment le 
sujet du dernier Mémoire que ce savant illustre a lu au bureau 
des longitudes, peu de jours avant la dernière maladie qui 
a enlevé un si grand géomètre à l'Europe savante , en me pri- 
vant, en mon particulier, d'un si noble et si constant ami. Le 
résultat de cette application est que le nombre qui exprime la 
quantité du flux atmosphérique s'élève à peine à o"~,oi8 , une 
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si petite valeur nous aut«>rise doue à regarder l'action de la lune 
sur l'atmosphëre comme absolument insensible , à la latitude de 
Paris. 

Enfin , pour compléter les Aéiaeua nécessaires à la dispussion 
d'une longue suite d'observations barométri^es , j'ai calculé de 
nouvelles tables pour réduire les observations à zéro de tempé- 
rature, et pour les corriger des dépressions dues à la capillarité 
du tube, et à la position .du zéro de l'échelle de l'instrument. 

Après les indications des i«'sultats généraux qui ressortant de 
la discussion des observations barométriques , il ne reste plus 
qu'à exposer trës-brièvement les résultats de la seconde partie 
de mon Mémoire. Cette seconde partie est relative aux observa- 
tions tbermom étriqués, faites jour par jour depuis le i<' janvier 
1806 , jusqu'au i*' janvier 1827 , et aux phénomènes atmosphé- 
riques correspondant à ces observations. 

Les observations theimométriques , ma^amum et minimum , 
m'ont d'abord fait counattre U température moyenne des jours , 
des mois et des années. J'ai également déterminé la tempéra- 
ture moyenne àmidi, parl'easemble des observations de vingt et 
une années écoulées entre les deux époipies citées. Elles m'ont 
également fait connaître la température. des jours, des mws et 
en£n la température moyenne de l'année. 

J'ai aussi cherché la température moyenne îi 9 heures du ma- 
. tin , par onze auitées d'observations , ainsi que les températures 
des jours et des mois , etc. 

Âpr^ avoir déterminé les tempâ'atures moyennes des jours , 
des mois, et celle de l'année, conclue de l'ensemble de toutes les 
observations , j'ai cherché à représenter ces températures au 
moyen d'une formule déduite des tempiératures observées. Les 
différences des observations et de la formule ont été consignées 
dans uD petit tableau que je donne dans mon Mémoire. Les er- 
reurs sont dans les limites que comportent des observations. 

Je termine mon Mémoire par vingt-un tableaux , qui ren- 
ferment les phénomènes généraux de l'état de l'atmosphère. On 
y distingue le nontbre de jours couverts, de pluie , de brouillard, 
de gelée , de neige , de gr^U et de bHmare ; ainsi que le nom- 
Ihm. UT. M 



db,GoogIe, 



■« 

bre de ymn que le vent a sonfiltf des tiuit principaux point* 
de l'horizoD. 

Un demiertableau contient les résultats moyens des^ita- 
bleauipr^cédens. J'ai trouvé, pouruneannéemoyenneà Paris, 
182 ieurs de ciel couvert ; i83 de nuageux ; 14^ de pluie; 58 de 
gelée, 180 jours de brouillard ; 13 de neige; 9 de gréleou gré- 
sil et i4 jours de tonnerre ; que le vent souffle 63 jours du sud, 
67 du aud-ouest^ 70 de l'ouest; 34 du nord'Ouesl; 45 du nord;' 
4o du nord-est et a3 de l'est et du sud-est , etc. Enfin, que la 
pluie mesurée sur l'observatoire est de 490 millimètres, et dans 
la cour, à a8 mètres au-dessous de la platte-forme, est égale & 566 
millimètres , ou environ ^'■" en plus. 

ADDITION. 

M. Sauvant , pendant son a^our à Bruxelles , où il est venu 
visiter les travaux du nouvel observatoire , -m'a fait l'amitié de 
de nie communiquer quelques observations que j'ai regretté de 
ne pas voir consignées dans son inféressante notice. On seca sans 
doute cbarmé de les trouver ici. Cet habile astronome aobservé 
que, lorsqu'il pleut, quoique le baromètre soit élevé, il règne 
généralement deux couraos dans l'atmosphère, l'un inférieur, 
venant du nord , l'autre supérieur , se dirigeant dans une 
direction contraire. Quelquefois le baaromètre se tient très- 
bas, sans qu'il pleuve; alors c'est que le phénomène pré- 
cèdent se produit généralement dans un sens contraire , 
c'est-à-dire, que le courant inférieurvientdu sud, et le courant 
supérieur du nord. Quand plusieurs vents troublent à la fois 
l'atmosphère, etM; Bouvard en a observé jusqu'à quatre , qui 
existaient en même temps , on ne peut plus rien déduire de la 
marche du baromètre. Quand un seul vent domine pendant plu- 
sieurs jours dansl'atmospbèrejOn observe-en génâ^lque , s'il se 
déplace, il pacourt les différens points da ciel du sud aunordpar 
l'ouest, pour revenir au point de départ , et qu'il ne rétrograde 
pas par les points qu'il a parcourus. Quelquefois la rétrograda- 
tion a lieu quand la. direction du vent approche de l'est, mais 
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il existe alors des courans supérieurs; cette observation peut 
même , jusqu'à certain point , annoucer leur existence. 

La difficulté de déduire des conséquences de l'observation des 
vents tient peut-être à leur notation, qui se prête peu au calcul 
des moyennes.Peut-étreferaiton bien de remplacer cettenotatioa 
par celle de là circonférence partagée par degrés ;' on compte- 
rait , du midi au, nord eu passant par l'ouest , i8o degrés po- 
sitivement; et du midi au nord, en passant par l'est, encore 
180 degrés pris avec le signe négatif. On conçoit qu'il serait f^ 
cîle de réduire les observations ordinaires à ce genre de nota- 
tion, on aurait alors l'avantage de calculer sur des nombres au 
lieu de lettres; ainsi le vent sud-ouest serait représenté par 
4a'',5; et le vent d'est par — 45°- J'a" proposé ailleurs (i) un 
moyen simple de représenter les variations des vents parles 
sinuosités d'une coube.Ilfaut & cet effet concevoir une bande de 
papier , de forme rectangulaire : la base partagée en 36o par- 
ties égales , représente la circonférence développée , sur laquelle 
on- indique la direction du vent: des parall^es à cette base, 
placées k différentes hauteurs servent & donner des indications 
semblables pour les différens jours. La suite des points indi- 
cateurs se trouve alors sur une courbe qui peut oflnr des 
points à'inOexion, des points de rebroussement , des solutions 
de continuité, etc. 

On pourra juger de l'importance des observations météorolo- 
giques de M. Bouvard, parle dernier Mémoire de son illustre ami 
M. De Laplace, sur le fiux et refbix lunaire atmosphérique , 
Mémoire qui fait partie du supplément au 5"* volume du traité 
de mécanique céleste, et qui est imprimé sur le manuscrit trouvé 
dans les papiers de l'auteur. A. Q. 



<1) Corre^pondanct MaAémati^e, pagi'IOI, 
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Catalogue des prine^aux pMnomhtei tnAAnlogiifUes i^ter- 
vés à Li/ge , depuis le coimnettcement du i\' siècle jusqu'à 
la fin du i8"' (i) î comnniniijiié par D. SitrVEim fils , doc- 
teur eo^m^eCme. 

Trembitmens de terre, 

. 1 io6 à 1 1 18. Divers ^criyains liégeois parlent de ce trem- 
blemeat de terre , mais sans en détenoiaer l'ëpocpie d'une ma- 
nière pTÀiae. I<e3 secousses se renouvelèrent fréquemment Air- 
rant 4o)0ora (vçij'es Fou31on, liv. IV}. 

1118. Le 6 des nones de mfti ( a mai ), vers le soir. H fut 
précédé d'un vitrent ouragan. 

i382. Le 7 des calendes de )uin ( a6 mai ) , vers midi. Très- 
fortes secousses : elles furent également ressenties dans tout« 
la Hesbaye. Le ciel était pur et tranquille. 

1395. Le 3 des ides de juài ( 1 1 juin). Ondutatiotu violentes. 
Q fut procédé de pluies. 

i456. Le 8 des calendes de septembre (aS août). 

i5o4. Le 10 des calendes de septembre (a3 août) , vers 10 
heures du soir. Se<»>uSBes violentes. Le ciel était calme et 
serein, 

1755. Dans la nuit du ï6 bu 27 décembre. Vers minuit, 
deus secousses trës-violentes. Le tremblement dt Lisbonde 
avait eu lieu le i" novembre précédent : ce même )our, les 
eaux thermales de Chaudfontaîne acquirent de nouveaux degrés 
de chaleur. ( f^almont de Bomare.) 

1^56, Le 18 février , vers 8 heures, du matin. Secousse a»- 
sez violente. Ce phénomène se renouvela le ig et le 3o du même 



(I) OaTragn conmilUi. CkapeaaviUe , Geita pontiEcum Leodiensium. 
Foulton, Biitoria Leodieiuu. Bccueil B^raldiijiMi dea BoorgnemeiCre* dais 

ndiU ciU de lAép. <^hwm, Co&liniwtioa dn Kecneil H^akUqDe, etc. 
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,1,760. ,j?tusieara secousses p^di^nt le$ moi^de juin et de luil* 
leJL. Elles furent peu reina|;()ifable8^ On lit amsi ijue , le 17 juil- 
let 1760 , à une heure trois quarts après minuit , on éprouva 
à Gand , on grand tremblement de terre qui se fit sentir k 
différentes reprises ; quelques personnes furent renversées et 
légèrement blessées. 

Gelées remarquables, 

i4o8. Gelée continuelle et fort intense pendant deux lûoîs et 
demi.. Les. ^itures traversaient la Meuse sur la glace. Cette 
nuSme ânnéey Ip Danube, gèle dans tout son cours, et la glace 
s'étend ^'an» ànteiTuptiori :de la Monrège jusqu'en Danemarck. 

1491. La gel^e ravagea les campagnes depuis le la jusqu'au 

t5i3. La Meuse gèle dans tout son cours. Les voitures se^ 
rendent de Liège à Maestricht sur la^ce, 

i5ï3. Il gela au commencement de juillet, et l'hiver se fit 
déjii sentir en automne. 

l564 — i565. La geMe cominença à Liège le 18 des calendes 
de décembre (i4 novembre) , et continua jusqu'aux calendes de 
mai (fiu d'avril) de l'anui^e^ujvaQte. Des voitures chargées tra- 
versaient la Meuse sur la glace. 

1572. Hiver très-rigoureus. Débordement de la Mense causé 
par la foute des neiges , qui s'opéra vers la fin de février. 

{607. La- gelée dora àLiége depuislemoisde décembre 1607, 
jusqu'au mois de mars 1608. 

i635. La gelée commença en décembre |635 et continua une 
partie du mois de janvier de i'année suivante. Les voitures tra- 
versaient la Meuse sur la glace. 

i665. Neiges abondantes , gelée très.intense. 

1709. L'hiver fut aussi rigoureux à Liège que dans les autres 
parties de l'Europe. Il gela pendant quarante jours consécutif. 

1739. Hiver, très-long et très-rigoureux. 

1750. Le 17 MarSj débordement de la Meuse causé par la 
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fente des neiges abondantes qtii étaient tombées pendant l'hlTer. 
i794> La Meuse gèle k tiége ; des Toitures la traversent sur 
la glace. [Xm suite au prochain Tuunifro,) 



STATISTIQUE. 

Aperçu sur Fétat des prisoÀs en Belptpte, en iSai. Extrait 
d'un Mémoire, inséré dans les Mémoires de l'Académie 
So^ale de Bruxelles. 

An i*' mars i8ai , il existait en Belgique 117 établissemens 
destinés, soit à la garde des prévenus, soit & la punition d^ 
condamnés. Ces établissemens pouvai«;>t être classés de la m&- 
niëre suivante : 

i54 Maisons d'arrêt, 
g — de justice. 
3 — de correction. 
a6 — de force. 
4 — de dépât , servant quelque- 
fois de maison de punition. 

^ „ f iT Maisons prévôtales. 

aiFaisoHsMiuTAiiEst , î .-^ .. ...^ . 

t 4 ~' ''^ détention mihtaire. 

Le nombre des détenus , dans toute l'étendue du Royaume, 
s'élevait à cette époque à io557 âmes. Eu comparant ce nom- 
bre à celui des années précédentes , on trouve une diminutioB 
sensible dans la population des prisons civiles. Voici les résul- 
tats obtenus à triHS époques différentes ; 

E«. . 1817 1819 i8ai 

PauoHiriEas. . . . . | *^'^''' " • * 979» 89% 8618 
( Militaires . igSS 24^4 '9^ 

Total. . 11929 ii343 io557 
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En'iSaïf on comptait, parmi les prisonniers cÎTik, 633^ 
hcHomes, a63o femmes et a5i enfans des deux sexes. Le nom- 
bre des hommes était donc plus-que triple de celui des femmes, 
et égalait environ ^5 fois celui des enfans. Si l'on observe que la 
population du Royaume était estimée après de 6,700,000 6mes, 
on en concluera que l'on comptait un détenu par 54o âmes, 
en ayant égard au nombre des prisonniers civils et militaires. 
Il se trouvait aussi que sur 4 condamnés , il y en avait au 
moins un dans te cas de récidiva; et que sur 4< 1 H <'en trou- 
vait au moins un qui avait été gracié précédemment. 

Voici un état plus circonstancié de la population des pri- 
sons, an i" mars i8at. 

Fhis. Civ. Mil. 

„ f Prévenus 64» i^^ 

\ Accusés .... » 393 189 

[ CoTrectionnellement. 3393 1^4 

CoiTOAMHÉs. J ( A la réclusion ajôS i65 

( Cbim. J Aux travaux forcés . . iSSg ia6o 

Total des détenus. .... 858o igSo 

En comparant le nombre des individus non jugés à celui 
des individus condamnés , on trouve à peu près le rapport 10 
à 67. Ainsi les prisonniers non jugés forment un peu moins 
du septième de la population des prisons. La valeur de ce 
rapport pourrait donner une idée assez juste de la prompti- 
tude avec laquelle la justice est administrée dans un Royaume. 

Il est remarquable que les crimes contre les propriétés , sont 
beaucoup plus nombreux que les crimes contre tes personnes; 
le rapport est d'environ 6 à i. Eh France, il a été, en i8a5 
et iSaS, d'un peu plus de 3 à t. En faisant le relevé général, 
pour connaître les durées des détentions, l'on trouve 1226 dé- 
tenus pour moins d'un an; 33o6 pour i à 3, ans; 3114 pour 
3 à 5; a38i pour 5 & lO, et ii3i pour plus de dix ans. Si 
l'on considère la durée de chaque détention , en ayant égard 
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kteoometion à iaîre pour chaque siinée, et % la peine de 
l'individa coadsanhé & perp^tnit^ , d'a|H^ la durée de la -vie 
jw<^)al>le, ou trouve que la dur^e moyenne des détentions 
dans les prisons de la Belgique, était en. iSai de 5,i65 ans , 
c'està-dtre , de 5 ans a mois envinMi. 

H. le baron de Ket^rberg, qui a en la bonté de me laisser 
puiser daiU' les précieux matà'iauz qu'il possMe , a bien touIq 
me procurer encore dca. ransàf^emenssnr la mortabté dans 
les principales priBoos. Il rèaalte de oes rechen^es qu'il est 
mort .... 

AVilvorde, en i8a4, 4? indiT. snr 1170 oubien i snr a5 

— — i8a5, 38 — — 1094 ' — ï — ^ 

— ■ -— i8a6, 39 — — 1037 — I -^ 39 
ASt-Bernard— .1816, 64(1)— — i383 — i — aa 
AGand, — 1836, 26 — — 1144 _ i — 4^ 



Total. . . 3i4 Total. . 58i8 Moy. 1 snr 37 

La mortalité pour- tout le Royanme est de i srir43 environ. 
- U résulterait donc de ce qui précède que , pendant l'année 
i6ii6i la mortalité aurait été un peu moins forte dans la mai- 
son de détention de Gand ; elle a été plus forte au contraire 
dans les autres prisons, et le terme moyen pour toutes, a été 
de I sur 27 , qui est k très- peu près la moyenne pour trois 
années à Vitvorde. 

Cest par la voie de l'entreprise qu'il est généralement pourvu 
à l'entretien des détenus. La maison de détention de Gand et 
la maison de force de Leuwarden , font exception à cette rè- 
gle. En 181 7 , le. pris de l'entreprise variait dans les différentes 
localités , depuis environ 27 à plus de 62 cents par journée de 
détention; et le prix moyen s'élevait & 29,75. Cependant le 
prix de l'etitretien des prisonniers , en y comprenant les fonr- 



(i) Y bom|iru troii «nfûti en bel Igv. 
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nitures (fui furent faites , s'âeVa en effet ti près de' 3o°,90. En 
i8ai, toutes- les «ntrqjpîses ont â^ renouvetées , et le prix des 
jouraées variait de 18 jusqu'à près de 4*» cents ; le prix moyen 
était de 37°, 07a ^oïlr la totalité dès prisons. A la m^me épo- 
que , le prik de la journée du détenu à Gand , était de i5°,655 ; 
et à,Leuwardéti,oïi l'on suit^lement lé système de la régie, 
le prix ëtait de 33*,675; à Vilvordè, oil l'on vient d'introduire 
le- même système , le prix n'est plus que de r4 & i5 centa, 
comme me l'a assuré M. de Keverèerg. Celte différence dwt 
suffire pour montrer l'avantage du système de la régie, sur 
le systèœede l'entreprise^ On a compté qu'à Bptnelles, en 
1818, la journée dés vieiUàrds ne si'élevait, dans les ho3]Hces, 
qu'à 3i°,47-i 1 tualgré les, soins et les irais divers^ue nécessite 
leur âge. Pendant la livÊme année, te prix de la journée-était, 
au dépôt de'mendicité dcMons, de'34*,366; et en i8i5 , il 
était au dépôt de mendicité de Hoogstraeten , de ao*. 

L'évaluation de la dépmise ëa- tSal , calculée sur la popula* 
tion du I*' mara-, étoit^ 

Faisoutiiebs. Civiu. Militubes. 



Prix moyen par jour. , . . 34*,33o 3i",287 

— par an. . . . 88",8o4 Ii4«,i98 

On n'a pn recueillir que des résultats peu satisfaisans sur le 
prix de la journée de travail du prisonnier. Il paratt que ce 
prix moyen est d'environ 12 cents, dans la maison centrale de 
Gand , et qu'il pourrait généralement s'élever plus haut. 

Sur la taille moyenne des habitant de Paris , par M. Vu-uEBiii, 

Pendant huit années , de 1816 à i8i3 inclusivement , la taille 
moyenne des jeunes gens , portés sur la liste départemental» 
des contingens , c'est-à-dire , des jeunes gens trouvés bons pour 
le service militaire , a été : 

Pour la ville de Paris , de 1 mètre 683 millimètres ( 5 pieds 
a pouces i ligne i tiers). 
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Et pour let arrondissemens de Sceaux et de Saint-Denis , de 
I mètre &}5 et 6^4 nûlUmètres ( 5 pieds i pouce g lignes , à 9 
ligues I tiers. ) 

Ainsi la taille moyenne des hommes est plus haute dans la 
ville de Paris , que dans le reste du difpartément de la Seine. 
La même chose se fait remarquer dans le département dn 
Bhône , entre la ville de Lyon et l'arrondissement de Ville- 
franche, du moins pendant la période de 1806 à tSio inclu- 
sivement. 

Si nous rangeons les divers arrondissemens de la ville' de 
Paris d'après l'ordre décroissant de la taille moyenne , nous 
les voyons , en &isant abstraction du onzième seulement , se 
placer à la suite l'un de l'autre , presque dans le même ordre 
que celui dans lequel décroît la proportion des locations impo- 
sées & la seule contribution personnelle, ou des hahitans qui 
vivent uniquement de leurs revenus. 

On dirait donc que la taille des hfnnmes est , tontes choses 
d'ailleurs e'gales, en raison de la fortune, ou mieux eu raison 
inverse des peines, des fatigues, des privations éprouv&s dans 
l'enfance et la jeunesse. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Suite de ht Théorie Elémentaire des Transvenales , par 
M. G^KiriEB, professeur k l'UnÎTersîté de Gand (i). 

CaiPiTBE VII. i» Tracer une ellipse ou une hyperbole assu- 
jettie à passer par n points et û toucher 5 — n droites 
( le nombre n ne pouvant avoir que Cune des six valeurs : 



(I) Le n" n de la Comipondanoa Mathématique tt Physique et un - 
Mémoire int^reMani de M. Quetelet, lur di0èrtn$ sujets de Géométrie 
à trois dimensions , ht à la séance du 18 octobre 1826 de t Académie 
Boyale det icience* et lettres de BnuceUtt, nom ont fourni quelque addi- 
tiodi aux cbapitrea 1, V et VI, de l'ouvrage que noua anoljKins. KaueobiR^ 
>eron> seulement qu'il eit dea cas , et peut-être en euez grand nombre , oà 
]a projection iL^r^ograpliiqne ne prend aucun avanlage sur la projection 
conique (quant à la facilita de rëgulariier \es lîgurei) : c'est, par exemple 
ce qn'on peut reconnailre dani la d^mnnatradoa de celte belle proprî^td 
iaoDcin, (page 17, H^m. dt^. ■ Si, dam un quadrilatère inscrit (à on. 
( cercle on à une conique) , on prolonge lea côl^ oppoià , que dei deux pointa 
( de reàcontre, on mène^ quatre tangentea, puis quatre droites qui joi- 
t gnent les points de tangence ; 1° les douz.e droilas formeront troii 
n quadrilatères dont CouLea lea diagonales se couperont en un m£me point; 
a 2° ce point, aiec lei deux poinis de rencontre primitifa, et lea quatre 
■ pointa de tangence, seront aur deux. dn>itea; 3° lea cËt^ des tnûa qoa- 
s drilalèrei conconrroni en m£me tampa que les deux diagonales das 
> deux derniers quadrilatères, en quatre pointa, qui sraont aur une Ugne 
u droite, i Dana le Cbap. Vil de l'ouvrage que iioua analjEons, ce th&i< 
rème >e ttouTe déduit de la projection conique. 11 n'en serait plus ainsi 
de ce beaa thferime de JA. DandeUn, antiemeni démontré par M. Que- 
telet (Mëm. cilëj, savoir qne , par deux cercles « et £ , pria sur une sphère , 
on peut toujours faire paaser deux sjBtèmea de dioilea , formant deux cônes , 
dont ka aommcts sont aur la droite qoi contient lea pâles A et B de ce* 
cercles; théorème dont l'oateur a fait un mage fort heureux. 
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o, i , i, 3 , ^ et 5.) 2' Étant donrufs n points et ^^n tan- 
gentes tTune parabole , assigner tant d'autres points et tant 
d'autres tangentes qu'on voudra; (/e nombre a ne peut avoir 
que Vune des valeurs o, i , a , 3 et 4 )• 3° De quelques proprié- 
tés individuelles des coniques. Ces cODitructions ne doivent 
exiger que l'emploi de la règle , et cependant quelqaes - unes 
de celles qui sont relatives à la parabole , requièrent l'usage 
du compas. Nous avons fait précéder leur exposition de la 
construction par la règle , des tangentes à une conique : 
l' par lu point extérieur; a' par un, ppînt pris sur la courbe. 
Quant à la secgnde , on peut encore la résoudre , en partant 
de cette propriété : si l'on inscrit à one ligne du. second or- 
dre , une suite de triangles rectangles , ayant tous le sommet 
de l'angle droit en un -m^e point- de cette courbe, learS' 
hjpothénnses concourent toutes en un même point de la 
normale è la courbe, au sommet commua de tous ces trian- 
gles ; il suffît donc d'inscrire deiu: de ces triangles (i). Comme 
lasoliitioii générale du problème i' se rattache aux théorèmes 
II, 'III, IV et V (chap.'VI), nous n'avons eu besoin que de la 
faire précéder des corollaires de ces théorèmes. Cela posé , nous 
parcourons les hypothèses n = o, s=i, = 2,b=i3, = 4i = 5. 

La solution du problème général s" , exige un grand o^ppareil 
de tbéfttèmes et de corollaires quien. forment l'idtrDduetioo. 
Ces théorèmes sont des ' propriétés de pentagones, de qua- 
drilatères et de triangles tant inscrits que circonscrits k la pa- 
rabole , lesquelles sontdes modifications des propriétés des hexa- 
gones inscrit et circonscrit à l'ellipse, lorsque le grand axe 
de cette courbe devient infini. Tout. étant ainsi préparé , nous 
en v£D(His b construire sous les hypothèses /i=4i*^3)'™^>^'' 

LesquestioDS enveloppées dans ces deux énoncés, sont re- 
streintes b des données de tangentes et de points situés sur la 



(1) Pirla tMorie de* file*, Jm- poiati de coneonn dei tangentei aux 
irJmitë* àa ee* hjrpMh JDuei , - M^ont âviiia sur nne mime droite, 
[«una >'excr«er «-(UiiKiBlFeT cei-fitofiridUi pir la g^onijlne. 
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courbe ; mais ces poiote pourraient avoij- d'airtres positions , et ^ 
par exemple^ être donnés ,. parti» daaA leptan âela'cout'be, 
partie sur. les tangentes. On pounnit encore se prop«3er de 
déterminer, en n'employant que la rè^e, lès ititfïsëctloE» 
d'une droite et d'une conique dont on connaît seulement les 
élânens , sans la construire : par exemple , une hyperbole pour- 
rait être donnée par ses asymptotes -et son premier axe; une 
ellipse, par la candeur et It sitnartion de Bdb prunier axe , et par 
la grandeur du petit axe': une parabcde par son soiamet, .la 
direction de son axe et l'un- queleoiH}ue de ses points ; ques- 
tions résolues par la géonkéttie descriptive. <Farmi les prc^riétà 
annoBcées 3° , nous nous bcurnef^ns à citer les trois suivantes , 
relatives ^ l'hyperbole équilatfere i i° Dans tout biangle ABC 
inscrit k cette hyperbole , lepoint deconcoursdes trois hau- 
teurs est situé sur la cotube; .d'où résnlte ce corollaire: 
dans tout triangle rectangle inscrit k cette byperbole , la per- 
pendiculaire abaissée du sommet de l'angle droit sur l'hypothé- 
BUse , est une tangente à la courbe : a' Si deui points m et n 
situés dans le plan d'une telle hyperbole, sont les milieux de 
deux cordes MM' et MN' , et que par chacun d'eux on m^e 
aae parallèle à l'autre CM-de, le cercle tracé par les points 
metn et par l'intersection I des deux parallèles, passera par 
le centre de la courbe : S" Assigner le centre des hyperboles 
équilatérales qui passent par deux points Aet B , et qui touchent 
en A une droite AP donnée de position. M, ' Poncelet <di- 
serve avec raison qu'on' s'est peu appliqué K rechercher les 
pri^riétés des Hgnes du second Ordre , qui se sont relatives 
qu'à la relation des angles ; telles sont les suivantes : i ■■ L'angle 
sous leqael on voit de l'un des foyers d'une conique , la partie 
d'une tangente mtdiile , interceptée entre deux tangentes fixes , 
est constant pour -toutes les positions d» cette tangente : 2° Si 
sur le plan d'un angle fixe S donné, on fait tourner autour 
d'un point arbitraire et fixe F , pris pour sommet , un autre 
angle quelconque invariable de grandeur , et qu'on trace en- 
suite pour chacune de ses positions , les deux droites qra sou- 
tendent à-la fois l'angle fixe et l'angle mobile : chacune des 
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deux sàias formas par ces droites, enveloppera, en parti- 
culier, une seule et même conique , ayant pr^isëment ponr 
foj'er le sommet Rxe F de l'angle mobile, et les deux c6tà ST 
rt3T' de l'angle fixe pour tangentes : en outre, ai du foyer 
F, ou abaisse des perpendiculaires tant sur les deux c6tÀ de 
l'angle fixe que sur toutes les autres tangentes qui appartiennent 
à une même s^ri'e , les pieds de ces perpendiculaires seront 
sur une même circonférence ayant le premier axe de la'COUii>e 
pour diamètre : d'oii r&ulte la solution de ce problème difficile 
quand on l'attaque directement : trouver le point sous leqoel 
(Hi verrait sons le même angle , les' parties de trois droites 
données sur un même plan, interceptées entre deux autres 
droites aussi données sur ce plan. 

CBAPITXE Titi. Appendice aux chapitres ti et vu. 
La géométrie analytique , convenablement employée , dit 
M. Gergonne, peut conduire, poijr la solution des problèmes 
de géométrie , & des constructions bien supérieures pour l'élé- 
gance et la simplicité, k celles que fournit la géométrie pure : 
A cela, M. Poncelet répoad : si, par géométrie pure , vbug vou- 
IcE entendre celle où l'on s'interdit l'usage de la méthode des 
coordonnées, ou même toute espèce de calcul, et si vous vou- 
lez désigner non pas celle qu'ont cultivée les Euclide , les Apol- 
lonius-^fA Vihte , les Fermât, les Viviani , les Halley , etc.; 
mais la géométrie des modernes , je ne saurais admettre avec 
vous , que cette géométrie ne puisse donner à la fois , des solu- 
tions aussi simples et aussi élégantes que celles qu'on déduit du 
calcul; j'avoue même que j'incline fortement k penser qu'elle 
peut fournir, pour certaines classes de problèmes, des solutions 
qui l'emportent de beaucoup sur celles delà géométrie analy- 
tique , même dans l'état de perfection ob elle est parvenue au- 
iourd^hui (i). Je ne prétends pas , au surplus , que la géométrie 
rationnelle ait toujours l'avantage sur l'analyse ; je pense an coo- 



(i) Je peu» qu'on ponrrait ranger dam Tane de cei dauei , lai rac 
(JieadcMH.i>iutite/ût«tQiMCE/ct,- voyez Icf dans lUrooirM iMtàeit^ 
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traire , avec M. Supin , que chacune de ces deux branches de 
la science, a des moyens qui lui sont propres , et qu'il faut , pour 
ainsi dire , les porter de front à la même hauteur , en employant 
les principes généraux de l'analyse à donner aux résultats de la 
géométrie, toute l'extension qui leur est propre et qui appar- 
tient exclusivement à ceux de la première. Dans une réponse, 
M. Gergonne revenant sur sa première assertion, nbserve que 
la géomëtiie analytique est une' invention récente , que la ma- 
nière dont il propose dé l'appliquer , date pour ainsi dire d'hier; 
il reconuatt la supériorité des méthodes de M. Poncelet dans 
l'espèce des questions qu'il traite , et il déclare que sans oser 
afErmer quela géométrie analytique ne puisse parvenir jusques 
là, il paraît au moins très-douteux , qu'elle puisse y atteindre 
facilement. Cette digression ne nous a pas paru tout-à-fait étran- 
gère à notre objet auquel nous revenons. Après quelques préli- 
Suaires indispensables , -on trouve les démonstrations et les so- 
lutions de ces énoncés: 4° le lieu géométrique des centres de 
toutes les coniques inscrites à un même quadrilatère , est la 
droite qui joint les milieux des trois diagonales , d'où résultent 
le moyen d'assigner le centre d'une conique inscrite à un pen- 
tagone , et plusieurs conséquences curieuses ; i' déterminer te 
lieu des centres de toutes les sections coniques qui , touchant 
i» la fois trois droites données , passent par un même point 
donné; qui, touchant à-la-fois deux droites données, passent 
par deux points donnés ; qui, touchant une même droite donnée, 
passent par les trois mêmes points donnés , et enfin , qui passent 
par les quatre mêmes points donnés : les nombreux corollaires 
de ces solutions ne pourraient être saisis sans figures. Dans le 
chapitre XI, on déduit de l'analyse une solution graphique de 
cette question : Etant donnés cinq points d'une conique , assi- 
gner son centre. 

Quel que soit , dit M. Gergonne , le mérite de ces recherches , 
On ne doit pas désespérer de parvenir à les faire dépendre un 
jour , comme cas particuUers , d'un problème unique , de celui 
où il s'agit de décrire une conique qui en touche cinq autres , 
données sur un plan , problème qui paraît être susceptible d'une - 
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coutruction âéguàa et d'un facile éconcd. M. Brùmchoit a 
énoncé ces deux théorëmes , qu'il dit n'avoir pas été dénuMrés 
ou résolus :i* les centres de tCHites les sections coniques assniet' 
ties )i passer par quatre points donnés sur un plaà, sont situés snr 
ane autre section conique , passant par les points où se coupent 
les deux diagonales et les côtés opposés du quadrilatère cotres- 
pondant aux quatre points donnés ; a' les centres de toutes les 
coniques assuietties à toucher deux droites et h paaûr par denx 
points donnés, sur un plan , sont situés sur iioe aulre section 
conique passant par le point d'interstictiou des deux droites suf- 
fisamment prplougées , par le milieu de la distance qui sépare 
les deux points , et par le milieu de la partie interceptée par les 
deux drcutes , sur la direction indéfinie de celle qui jenferme les 
deux points. 

Cours de Géométrie Éiémtntain, par A^J.>H. ,VuicEirr, ^w- 
fesseur de mathématiques spéciales, dans l'Académie de 
Paris (i)... 

C'est une question de savoir si on est mieux jugé par celui qui 
a écrit , que par celui qui n'a rien pubLé7 poui- la simplifier, 
sans prétendre la résoudre, nous supposons deux juges , l'auteur 
d'un bon livre , qui , comme on sait, vaut toujours mieux que 
son ouvrage , et un homme au courant de la science , mais qui 
n'a rien composa ; nous les supposerons l'un et l'autre, sans 
prévention. On pourra dire en faveur du second, qu'il n'a pas 
les idées systématiques de l'autre , qu'une bonne production qui 
en fait espérer d'autres , ne lui donne aucun ombrage , que 
d'ailleurs il n'est pas fêché d'opposer une nouvelle réputation à 
une réputation déjà établie; en entrant plus avant dans cette 
discussion , on pourra encore alléguer plusieurs autres argu- 
mens en faveur du juge qui ne peut être jugé. Mais voici une 
observation que j'ai souvent faite et que je suis à même de véri- 



(i) Voja CarrttpontUnea , tom. II, pag. 186. 
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Ger, ç'eat qile celui qui n'a rien écrit ou plutôt qui n'a rien lancé 
wiffi«(;f(<j,estordinaireinent contempteur ;itprend pour type, une 
certaine perfection qu'il est plus facile de rêver que d'atteindre; 
et s'il a entrepris quelques ouvrages dans cet esprit , sans les 
finir , est-il disposé à l'indulgence pour les productions des au- 
tres , quand plus d'une fois , dans son for intérieur , il a réprouvé 
les siennes? sous ce point de vue, celui qui a publia, prend 
quelque avantage. Au reste , ce préambule nous a écarté de 
notre objet ; pour y revenir , nous dirons que la géométrie de 
M. F'incent nous a paru , après mûr examen , moins EucU- 
tisane que beaucoup d'autres , ce qui ne veut pas dire qu'elle 
en soit plus mauvaise. Dans le livre i*' , le cfaap. VII , de la 
Symétrie des figures planes , un article sur Us centres de si- 
mïli^ide , internes et externes ; le Ghap. VIII, sur la Similitude 
des Polygones ; dans le livre III , leChap. VI sur les Polyèdres 
r^uliers ;le Chap.YlU, sur la Symétrie dans l'espace; les deux 
derniers chapitres intitulés : i° Problèmes et implications rela- 
tifs auxfigutvs ," 1" Problèmes et applications relatas à l'éten- 
due , et enfin, plusieurs paragraphes moins étendus que left 
titres que nous venons de citer, recommandent suffisamment 
cet ouvrage; mais nous y avons en vain cherché les deuxtrigo- 
nométries que quelques auteurs ont aussi , et à tort , écartées de 
latf^ométrie, puisque la trigonométrie sphérique surtout, peut 
simplifier plu sieurs théorèmes sur les polyèdres , tandis que d'au- 
tres de ces théorèmes ne sont que, des propriétés des triangles 
et des polygones sphériques. On doit s'attendre , à plus forte 
raison , à ne pas y trouver les élémens de la géométrie descrip- 
tive, qui, aujourd'hui , doivent cependant faire partie intégrante 
de la géométrie. Ainsi cet ouvrage , bon dans ce qu'il contient, 
o£&e des lacunes que nous invitons l'auteur à remplir. 3. G- G. 



Résumèdes opinions des philosophes anciens et modernes , sur 
les causes premières , les propriétés générales des corps et 
l'Éther universel, par L. A. G&rvEH, chez M. Hayez, 
3 vol. in-iÔ, 1827. 

IjC titre de cet ouvrage indique fort bien le but que s'est pro- 
nom. ///. 13 
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posé l'auteur ; Use contente d'exposer les opiaions dea pliQoso' 
phes sur l'existence d'un agent universel considéré coimnecause 
de tous les phénomènes , sans entreprendre cependant de les dé- 
velopper toutes. i[ Ce travail, d'ailleurs dénué' d'intérêt, dit-il, s» 
rait tout-àrfait au-dessus de ma portée. Pour le bien faire , il me 
faudrait commencer par étudier un très-grand nombre d'ouvrages 
dont je connais àpeineles titresj et,envérité,suppose'quejeiusse 
capablede traiter un sujet pareil, il ne mériterait guères qu'en 
ae donnât tant de peine : car je vois , d'après quelques reeherclies 
que j'ai faites sur cette matière , que les anciens ont , dans cette 
partie de la philosophie , beaucoup imaginé , beaucoup raisonné, 
mais très-peu ou très-mal observé ; qu'ils ne faisaient presqu'au- 
enn usage du calcul ; qu'ils ne connaissaient point les expériences 
de cabinet et de laboratoire , ces expériences si précises , si déli- 
cates, qui de' nos jours ont fait faire à la physique et à la chimie 
tant de progrès , etc. » Quand on considère , en effet , cette im- 
mense quantité de systèmes aussi arides qu'obscurs , qu'a vus 
naître successivement l'antiquité, on doit savoir gré à l'auteur 
de n'avoir mis en évidence que ceux qui méritaient quelqu'at- 
tention. 

M. Grwfer a donné, par forme d'introduction, un exposé ra- 
pide des principales hypothèses admises dans la physique ac- 
tuelle. Cet exposé aidera à mieux comprendre ce qui doit ânivre; 
eomme aussi , à voir par quels endroits pèchent, en général , les 
systèmes des anciens ; quel parti ils auraient pu tirer de la con- 
naissance des véritables lois de la nature et des propriétés des 
corps ; quelle était leur ignorance à cet égard , et de combien 
les physiciens des temps modernes leur sont supérieurs, quant è 
la méthodeet k la manière de philosopher. Noos observerons que 
cette supériorité tient surtout au perfectionnement des sciences 
mathématiques , et à leur liaison plus intime avec les sciences 
d'observation , auxquelles elles prêtent de si puissans secours. 
Nous aurions désiré voir dans cette introduction , très-bien faîte 
d'ailleurs , l'hypothèse des courans électriques, considérés 
comme ctnise des phénomènes magnétiques , développée avec 
quelque soin; d'autant plus que ces développemens se ratta- 
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chaient imm^atement an sujet traité par l'anteur. On ne peut 
nier que cette bjpothèse très-ingénieuse ne soit en même temps 
trës-vraisemblable . 

Nous ne pouvons entreprendre de suivre M. Gruyer dana 
l'analyse qu'il donne des opîiiions des sectes philosophiques 
des premiers temps , des idées de Thaïes, i'Anaximandre, de 
Pythagore, A' Ocellus ,AeXénophàne ,à'EmpédocU, dePlatoi 
d'Arùlote , d'Spicure , etc. , sur les causes premières '; ni de cel- 
les des philosophes modernes, Hobhes, Descaries, Leibnitz. 
Newton, Locke, Euler, CondUlac, Hemsterkuis , Le Sage, 
Cabanis. Quoique son style soit généralement élégaat et préi 
et que ses observations ne manquent ni de finesse, ni de 
ladite, il ne parvient pas toujours & vaincre la monotonie- de 
son sujet. Du reste, ce défaut tient plutôt à la nature de la ma- 
tière dont il traite , et nous croycms qu'il était impossible de l'é. 
viter entièrement. 

En parlant à! Euler et de ses idées sur les causes de la lumière, 
M. Gruyer observe que u dans te système des ondulations , il 
faut admettre , comme une conséquence des phénomènes , que 
chacun des points de l'éther éprouve ou transmet , à la fois , 
autant de vibrations différentes, qu'il y a de points visibles dans 
la surface du soleil , dans toute la voûte céleste et dans tous les 
objets terrestres que l'on pourrait apercevoir de ce même point. 
« Je demande, ajoute-t-il , si cela se conçoit bien facilement. i> 
Sans entreprendre de défendre le système des ondulations , nous 
observerons que chaq ue point de l'éther n'éprouve pas nécessai- 
rement autant de vibrations différentes qu'il y a de points visi- 
tes autour de lui; car une infinité de mouvemens vibratoires 
sont entre-détruits , comme on l'admet d'après les expériences 
sur les interférences ; d'une autre part , on ne peut nier la coexis- 
tence de plusieurs systèmes ondulatoires dans les eaux ou 
dans l'air , lorsqu'il transmet le son , et à plus forte raison , dans 
l'éther pour la production de la lumière. 

M. Fresnel semble avoir senti l'objection que l'on pouvait 
faire , et il observe que la millionième partie d'une seconde 
suffît à la production de 564 >i>>Uc ondulations de lumièi-e jaune , 
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par exemple {ainsi les pertnrbatioiis mécaiu<iues qni dërangeat 
ta succession r^gidière des vibrationsdes particules éclairantes, 
ou même eu changent la nature, se répéteraient à chaque mil* 
lionième de seconde , qu'il pourrait encore s'exécuter dans les 
intervales plus de 5oo mille ondulations régulières et cons^ 
cutives. (Siippl. au sjst. de chimie , par Thomson, page 4i- ) 

Dans un autre endroit, M, Grît^er avance que « la terre tourne 
comme les autres planètes autour du soleil , qui lui-même n'est 
pas immobile dans l'espace , et qui , emportant avec lui le? 
. planètes , les satellites et les comètes , circule autour d'un point, 
qui, sans doute, n'est pas Je centre du monde, n Nous obser- 
verons que les astronomes qui soupçonnent le mouvement de 
translation 'de notre système solaire vers la constellation d'Her- 
cule, sont cependant loin d'avoir pu réunir les élémens néces- 
saires pour calculer la nature de la trajectoire, et qu'ils ne 
peuvent conséquemment assurer encore , que le mouvement a 
lieu autour d'un point. Ce serait tout au plus parinduction 
qu'ils pourraient admettre ce mouvement central. 

Nous pensons que l'ouvrage de M. Gruyer sera lu avec in- 
térêt par les amis des sciences , qui observent d'un œil attentif 
la marche de l'esprit bumaiq, et qui ne Craignent pas de la 
suivre même au milieu de ses plus grands écarts : il faut quel- 
quefois s'armer de patience, pour se pénétrer de tant d'opi- 
nions diverses , malgré tout le soin qu'à pris l'auteur , de les 
exposer sous leur jour le plus favorable. 11 est à regretter que 
ce résumé , qui ne se vend point , n'ait été tiré qu'à 5o exemplai- 
res. Seulement, l'auteur en a remis au comité Hellénique de 
Bruxelles , quinze exemplaires , pour être vendus au profit 
des Grecs. 

Nageiatene fVishtndige F'erkandelingen, doOr Scrhidt, inleven 
lector aan de artillerie en génie school, te Delft;eeDdeel met 
platen , in groot octavo, 4 gui. 

!> Les mémoires posthumes de M. Schmidt contiennent des 
recherches surla courbe produite parles pieds des norroalesqui 
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sont meu^s des points d'une ligne donn^ sur la surface coari>e 
engendra par la révolution d'une ellipse autour d'un de ses 
axes, et sur la surface courbe qui contient toutes les normales; 

2° Sur la capacité d'nn corps limité en pEulie par une siu'tace 
gauche , avec quelques remarques sur les surfaces gauches. 

3° Sur l'intégration de la formule différentielle 
Qb sin"" * cos~ $. <f 4 ; ' 

4° Sur la force nécessaire pour vaincre le frottement d'un 
prisme sur une surface plane , en cas que ce pnsme tourne sur 
un aïe vertical ; 

5° Sur la courbe, dont la tangente a une longueur constante. 

Essai sur la quadrature du cf/v/e, par G. S., à laHayeetà- 
Amsterdam, cliez les frères VanCUef,hioc\. de i8 p. in-8", 
avec une planche, 1825. 

L'auteur emploie un moyen mécanique qui n'est pas nou- 
veau. Il construit deux moules de même épaisseur; l'un à base 
circulaire , l'autre "k base rectangulaire ; il remplit le premier 
d'un liquide ou d'un métal en fusion qu'il verse ensuite dans le 
second; et juge, par la ligne de niveau dans la derui^ circon' 
stance, quelle est la portion du rectangle équivalante à la surface 
du cercle. On s'aperçoit assez que l'auteur n'a pas même appré- 
cié la difficulté du problème qu'il croit avoir résolu. 11 finit par 
conclure que u le rapport de la circonférence , toujours cherché 
K vainement comme mojen de découvrir la quadrature , se 
K trouve fixé au diamètre comme a56 à 81 , soit 28 | à g. n 
Ainsi d'après le résultat de ses expériences, qu'il croit pouvoir 
donner pour positif, quand le diamètre serait i , la circonfé- 
rence serait à peu près 3, 160. Or, quoique les géomètres ne 
se vantent pas d'avoir trouvé la quadrature , ils peuvent 
cependant donner aussi pour positif, et même démontrer, 
qu'en représentant le diamètre par i , la circonférence serait 
3,1415926 et qu'il n'y aurait pas d'autre erreur que celle des 
chiffres décimaux qu'ils néghgent. Pour contenter les amateurs 
qui désirent une plus grande précision , ils peuvent donner en- 
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core plus de cent chi&es décimaux li la gnite de ceux que nous 
venons d'écrire, et ils peuvent également répondre de leur exac- 
titude , de manière qu'en faisant un moule qui aurait pour rayon 
la distance de la terre au soleil , c'est-à-dire , plus de 34i'>^<>i<>'^ 
de lieues , l'observateur le plus exercé , en s'armant d'une 
loupe, ne parviendrait pas à eatinter l'erreur qui fait que l'on 
n'a pas rigoureusement la quadrature. Il faut convenir que les 
géom&tres sont bien difficiles et que les amateurs n'y regardent 
pas de si près. 

Traité de Feclairage , par E. Péclet , chez Malker et compagnie, 
1 vol. in-S" de 3a2 pages , avec lo planchieg. 

L'art de l'éclairage a fait dans ces derniers temps des progrès 
très-rapides ; des substances nouvelles ont été employées , des 
instrumens nouveaux ont été imaginés. Mais toutes ces décou- 
vertes sont malheureusement consignées dans un trop grand 
nombre d'ouvrages pour que le public puisse en retirer tous les 
avantages possibles. M. Pe'cleC , ancien professeur dephysique et 
de chimie & Marseille, a donc fait un ouvrage .d'autant plus 
utile, en réunissant tous ces matériaux épars , qu'd les a 
coordonnés avec clarté et d'une manière tout-à-fait élémen- 
taire. Son traité est divisé en huit chapitres. 

Le premier' renferme uli résumé des lois de l'optique qui ont 
des applications dans l'art de l'éclairage. 

Le second a pour objet d'examiner les différentes sources de 
lumière , et principalement celle qui réside dans la combustion. 

Le troisième traite de l'éclairage par les matières solides. 

Xa quatrième , de l'éclairage par les matières liquides. 

Le cinquième , de l'éclairage par les gas. 

Le sixième, de la comparaison des différens modes d'éclai- 
rages. 

Le septième, des appareils destinés à modifier la lumière. 

Enfin ,. le huitième et dernier est réservé à l'examen des appa- 
reils destinés à produire instantanément la lumière. 
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Cet ouvrage renferme non -seulement tout ce qui a été fait 
d'important jusqu'ici dans les différées modes d'éclairage , mais 
encore an grand nombre d'expëriences nouvelles qui oat eu 
principalement pour objet de comparer entre eux les difFérens 
appareils d'éclairage , et sous te rapport économique et sous 
celui de la permanence de lumière. 



ACADEMIE ROYALE DE BRUXELLES. 

Dans la séance du 21 juillet, M. Dewez a donné lecture 
d'un Mémoire de M. Steur sur l'administration de Marie The'' 
rèse dans le Pays-Bas. Il a été donné également lecture d'un 
Mémoire de M. fan Mans, sur les différentes espèces de 
hpouillards, et sur les phénomènes météorologiques les plus 
remarquables de ce genre, qui ont été observés à divers 
époques dans nos provinces. On a ensuite communiqué une- 
lettre de M. Gambart, correspondant de l'Académie, qui an- 
nonce la découverte d'une comète nouvelle, dans la constel- 
lation de Cassiopée. 



La commission permanente de bienfaisance établie \ la 
Haye, vient de faire paraître le n" 6 de son intéressant 
recueil intitulé de Vriend des Vaderlands ; on y trouve des 
renseignemens précieux sur l'état des colonies fondées par 
la société, et sur différens points d'économie politi«{ue. 



. J. De Manci, auteur de l*Atlas des littératures, 
; et des beaux arts, sur le plan de l'Atlas de 
Le Sage' (comte de Las Cases), vient de publier le tableau 
historique et chronologique de l'École Polytechnique , depuis 
sa fondation, ar mars i795j jusqu'au ai mars 1827. Pen- 
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dant cette période de Sa ans , cette ^cole , la premi^e du 
monde, a reçu ^ooo ^ëves choisis entre dix mille concnr- 
rens, l'élite des Écoles de France. En 1794' '^ mars, la 
convention décrète une École centrale des travaujc publics : 
«ui5 novembre, même année, cours préparatoire •• ai dé- 
cembre même année, cours dis révolutionnaires, ai mars, 
même année , cours réguliers. En 1795 , 1" septembre, 
elle prend le titre d'École Polytechnique. C'est la période 
républicaine (i), la période impériale s'étend de i8o4 à 
i8i4) et la période Royale de i8i4 i 1827. Elle a survécu 
& six or^nisations , dont deux sous la Bépublique , deux sous 
le Consulat et l'Empire, et deux sous la Restauration; les 
élèves se divisent en deux grandes classes : i" Élèves placé» 
dans les services spéciaux; 2* Elèves non placés, démis- 
sionnaires; & cette classe appartiennent des pairs de France, 
deâ hauts fonctionnaires, des magistrats, etc. Parmi les 
élèves placés dans l'instruction publique, et qui appartien- 
nent aux deux premières périodes , on reinarque Arago , 
Berthier, les deux Binet, Biot, Bouckartat, Bourdon, Caa- 
ckyt Coriolis, Demonferrand, Desormes, Deslainville, Phifir 
cœur, Fresnel, que les sciences viennent de perdre, Goy- 
Lussac, Livet, Mary-Vallée, Mathieu, membre du bureau 
des longitudes, Petit, Plana, professeur d'astronomie à 
Turin, Poinsot, Poisson, Reynaud, Terquem, Walckenaar; 
nous pouvons ajouter te professeur extraordinaire DandeUn, 
Ce monument historique est dédié à tous les élèves de 
l'Ecole Polytechnique; en y joignant t^ correspondance sur 
cette école, par M. Hachette, et l'histoire de la même Eco- 
le, par M. De Pburcy, on a tous les documens désirables 
«ur cette institution célèbre. 3. G. G. 



(I) Le gëu^ral BiMupartc 
dt chimla, «ms StrdibUt. 
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JOUfiNAUS MATHÉMATIQXrES. 

On lit, dans le dernier numéro des Annales Mathématiques 
(mois d'août), qui contient une annonce de notre Journal , les 
mots suivons : « Nous saiEÏrons cette occasion pour annoncer 
à nos lecteurs que le journal de mathématiques allemand, qne 
publie M. CreUe, vient d'acquérir une consistance nouvelle, 
par les eucouragemeas que S. M. le roi de Prusse vient d'ac- 
corder il l'auteur. Nous aurions peut-être été nous-mêmes con- 
traints , vu le petit nombre des hommes 'que ces matières in- 
téressent, de renoncer k notre entreprise, si nous n'avioni 
obtenu de pareils encoiu-agemens de la part du gouvernement 
français; ce qui doit consoler un peu les gens de lettres, pu- 
rement gens de lettres, qui se figurent les sciences exactes 
comme menaçant sans cesse d'envahir le domaine de la lit- 
térature, n Quoique nous pensions comme M. Gergonne , sur 
le prétendu envahissement des sciences , nous étions loin de 
supposer qu'un journal, aussi justement estimé que le sien , 
pût courir les dangers dont il parle. Cet aveu n'est guères 
de nature à nous rassurer sur le succfe de notre entreprise , 
mais elle nous consolerait au besoin. Nous devons , du reste , 
& la justice de dire que notre gouvernement nous a témôî^é 
la même bienveillance que MM. Gergonne et Crelle ont trou- 
vée près des gouvememens français et prussien ; et que , si 
nous étions dans le cas de devoir faire des sacrifices, il ferait 
en sorte que nous n'en ^ssloos du moins que pour nos peines , 
sans compter les désagrémens que fait éprouver la n^ligence 
des libraires qui sont peut-être les plus puissens auxiliaires 
que puissent avoir ceux qui craignent les joumaus scientifiques. 



Grandt prix de MaAématiques proposés par VÂcadémie 
Royale des sciences de Paris. 

I, Examiner dans ses détails te phénomène de la résistance 
Tom, m. i3 
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de l'eau, en déterminant avec soin, par des eipérîences ex- 
actes , les pressions que supportent séparément un grand nom- 
bre de points convenablement choisis snr les parties EUité- 
rienres , latérales et postérieures d'un corps , lorsqu'il est 
exposé au oboc de ce fluide en mouvement, et -lorsqu'il 
^e meut daos te même fluide en repos; mesurer la vitesse 
de l'eau en divers points des filets qui avoîsiuent le cch^; 
construire sur les données de l'observation, les courbes que 
forment ces filets (i); déterminer !e point oîi commence 
leur déviation en avant du corps; en établir, s'il est pos- 
sible, sur les résultats de ces expériences, des formules em- 
piriques que l'on comparera ensuite avec l'ensemble des 
expériences faites antérieurement sur le même sujet. 

Le pris consistera en une médaille d'or de la valeur de 
3ooo francs; les mén^oires doivent être remis avant le l** 
janvier 1838. 

11. Le prix relatif au calcul des perturbations, du mou- 
vement elliptique des comètes n'ayant point été décerné, 
l'Académie propose le même sujet dans les termes sutvans : 
Elle appelle l'attention des géomètres sur 'cette théorie , afin 
de donner lieu k un nouvel examen des méthodes, et à 
' leur perfectionnement. Elle demande en outre, qu'on fasse 
l'application de ces méthodes à la comète de 1759, et à 
l'une des deux autres comètes dont le retour périodique 
est déjk constaté. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 3ooo francs; 
il sera décerné le i*' lundi du mois de juin 183g, les mé- 
moires doivent être remis avant le 1" janvier 1839. 
' Ce terme est de rigueur. 



(I) Ce qni peut «e foire de plniienn manière*, et d^abord a 
corps Ugera qa'oa jette lor la lorface de l'eau. 
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(^testions proposées pto" la /"acuité des sciences de rmûfersité 
de Liège , pour P année 1 8a8. 

1° Exposer les méthodes par lesquelles on intègre les équa- 
tions différentielles partielles du premier ordre. Ou devra j 
ajouter l'interprétation géométrique de celles qui ne coQtieaneDt 
que trois variables. 

a* Établir ud examen exact de l'azote (nitrogëne), et de sei 
composés primaires ou du premier ordre; 

3° Quelle utilité la géognosie a-t-elle retirée de l'étude des 
pétrifîcatioos ? 



Questions proposées pour i8aj, pco' laJhcuUé des science* 
de VUniversité de Louvain. 

I. Disqmratnr accurate quid peudulorom observatioaes cir- 
ca terrs iiguram proficere valeant : seu pendulorum obserra- 
tionum circa determinandam terrœ figuram nsus dilucide 
oatendatur, observaudi rationes atque omnes observatdonum 
consequentiï phjsic» dijudicentur. 

II. Eshibeatur geographica distrîbutio animalium, vege- 
tabilium et mineratium, ita quidem ut et classium et fami- 
liarum, ad quas qusque eorum pertineant, perpétua habeatur 
ratio. 

III. Describautur plant» et anîmalia, e quorum partibus 
▼el productis spiritus ardentes extrahi soleant, et indicentur 
modi quibus extractio hxc perficiatur, spiritus dicti depu- 
reatur et concentrentur atque in Ktheres varios conver- 
tautur; adneia singuli processas interpretatione chemîco- 
theoretica. 
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QUESTIONS. 

I. Etfnmdre les équations : 

X =:Mp -^yry >« M'/> -t. x; 

Mp et M';? étant des multiples dep, suppose nombre pre- 
mier. 

II, Deux droites étant données dans nn plan, placer l'œil de 
mani^ que la perspective de l'une soit double de celle de 
l'autre. 

in. Trouver graphiquement la courbe d'intersection d'une 
surface de révolution quelconque , avec une surface du second 
degré , lorsque les axes de ces stu'fâces ne se rencontrent pas. 

IV. On donne dans un plan nn angle et un point , et l'on de- 
mande de faire passer par le point une droite qui coupe les 
côtés de l'angle , de manière que l'aire interceptée soit de 
grandeur donnée. 
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GÉOMÉTRIE. 

Tout plan ijui passe par la droite que déterminent les milieux 
des arêtes opposées d'un te'traèdre, le divise en deux parties 
équivalentes; par M. Bobiluer, professeur à l'École des 
Arts et Métiers de Chàloas-sur-Mame (i). 

Soient e et/ les milieax respectifs des arêtes Offoaéea ab et 
cd du tétraèdre abcd , et par la droite efqm les unit , soit mené 
un plan quelconque ekfg; les deux tétraèdres tronqués aehfdg 
et *eg/cA, seront équivalens (^. 36). 

En effet, si l'on tire les quatre droites ag , a/, bh et h/, le 
tétraèdre tronqué aehfdg sera décomposé en une pyramide qua- 
draogulaire aekfg et en un tétraèdre agdf, et le tétraèdre tron- 
qué ie&^& en une pyramide quadrangulaire6eA/^et en un tétraè- 
dre Aic/V or , les deux pyramides aeA^et beh/g sont équivalentes, 
attendu qu'elles ont la même base ek/g, et, que leur hauteur, 
étant dans le rapport de oe à eb, sont égales, fieste donc ï dé- 



(i) Jt. BobUlier, au naoi communiquant la dëmontlradon du thjtnime 
prtSc^dent , nom fait opérer d'autrei recherchei ior les projeclion» que tuxu 
noua empTeweroni de pobUer de. que non* le* auron» reçnei. « L'article de 
M. Dofuieiin , inr U< propriélë. projeoti»ei, noo. ^critca «yant , et aurtont 
1« dernier Ihëorème qu'il ne fait qu'énoncer, a vivement pïqui ma curio.itë, 
attendu qné depniiUnig-temp. je luU paryenn à cette proptuition et à quelle» 
autr» du mime genïe. « Lesi»rti««i»dB la g^mëtriedei pTOJectioni,qni^ 
lentedeaibeaniriioltati quand «lie e*t babilemaut. maniée , auront proba- 
Uemeut auwi remarqua le» arlid» de M. OUi'ùr, que non» a»on. iiuiir^ 
dam IK» demieri nnmfco». *■ Q- 

Tom. m. '^ 






montrer que les deux tétraèdres agdf et hbef ont aussi la même 
soiidm. 

Les denz faces gdfet bfc , ayant des bases égales/d etjb , sont 
entre elles conune leurs hauteurs , ou , ce qui rerient au même, 
comme gd : bd; les hauteurs correspondantes îi ces faces , dans 
les deux tétraèdres, sont aussi proportionnetlesauk droites oc et 
ch; mais deux tétraèdres sont entre eux comme les produits de 
leurs bases par leurs hauteurs ; donc , 

agdfiUc/:: gd y. ac ', bd y. ch. (i) 

-Actuellement , les perpendiculaires abaissées des points d et 
b, sur le plan sécant ehfg, sont entre elles comme ^: bg; et 
celles abaissées des points ceXa, sur le même plan comme ch ; 
ah ; mais les deux premières perpendiculaires sont respective- 
ment égales aux deux dernières , parce'que çfsafdeitbe = ea; 
donc, 

gd'.bg;; eh', ah', 
d'oh 

g«'-t-*ff :grf::cA -*• àhichouhd-.gdy.acich, 

et par suite, grfx «c = W X cA ; de U résulte , à cause de la 
proportion (i), a^fu= hic/. C. Q. P. O. 

( Au moment de la publication du dernier numéro de la Cor- 
retpondance MatkénuUi(fue, il m*est parvenu deux nouvelles dé- 
monstrations du théorème consigné aux pages 123 et ia3: l'une 
de M. Aug. Goethals , étudiant à l'Université de Gand , est dé- 
duite de la théorie des transversales ; l'autre de M. G. IV, Grve- 
taen, cadet à l'école d'artillerie et du génie de Deift, se 
rapporte enti^-emeot & la démonstration donnée par M. Neren- 
hurler. M. Groetaers avait aussi démontré le théorème dont il 
a déjà été question aux pages 66 et 67. Je regrette de ne pouvoir 
mentionner ou pubUer dans ce numéro les différens matériaux 
^ me sont parvenus pendant une absence assez prolongée, 
que j'ai été dans le cas de faire pour une mission smntifi^^) 
• la prochaine publication du numéro sutvant , suppléera à c« 
silence. ) A. Q. 
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Deux droites étant données dans un plan , placer tceil de ma- 
tùère que lu ff!aadairappartnie de l'une,soit double decelUde 
Imttre. QuestioB proposa & la page 1 8a du lU* vol. ,et léso- 
loe par AI< Mahdesuek, candidat en sciences , à l'Uni- 
Tentté de Guul, et par M***. 

Pr«Doiu pourplan horizontal celui des deax droites proposées 
AetB; et, pour plan vertical, celui qui passe par A. Apr^ avoir 
décritsurAetBdesarcsde cercles, tels que celui construit sur 
A, soit capiUïle d'un angle double de celui dont est capable 
l'arc décrit sur B ; si l'on fait tourner ces arcs de cercles autour 
de A et de B , chacun d'eux décrira une surface , de tous les 
points de laquelle leS grandeurs apparentes de A et de B seront 
constantes : ainsi tous les points communs & ces deux surfaces 
satisferont à la question proposa. 

En supposant que les angles sous lesquels on veut voir les 
droites, soient donna de grandeur, le probité admet un 
nombre infini de solutions , puisque l'oeil est assujetti à la seule 
condition d'être placé surune courbe. Cette courbe peut se 
construire assez facilement par points , en employant la méthode 
indiquée par Moage , dans sa Géométrie descriptive, pour, déter- 
miner l'intersection de deux surfaces de révolution dont les 
axes se coupent. 

Si les angles son» lesqueb on veut voir les droites étaient 
indéterminés, etsi l'on ne connaissait que leur rapport, en leur 
attribuant différentes grandeur^ , on obtiendrait difTérentes 
conrbes , dont l'ensemble formerait une surface sui' laquelle il 
suffirait de prendre le point de vue pour voir les droites dans 
les proportions voulues. 

On conçoit qu'il existe des casod le problème pourrait ne pas 
adnkettre de solution. On conçoit qu'il existe aussi des solutions 
géamébiques qui devraientêtre rejetées en optique, par l'impos- 
sibilité ob serait l'œil d'apercevoir à la fois les deus droites pro- 
posées. ÏJi supposant rigoureusement connues les limites de la 
vue distincte, ir^wait peut-être curieux de déterminer sur la 
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surface que donne le probité, la ligne qui sépare dans la pni' 
tiijue , les solutions relies des solutions illusoires. 

Si l'on demandait de placer l'œil de manière que les grandeurs 
apparentes des deux droites données fussent dans nn rapport 
connu , de n & m par exemple , on pourrait encore employer les 
mêmes moyens de solution. On pourrait aussi supposer des 
droites placées dans l'espace d'une manière quelconque. 

Enfin, on conçoit que si l'on désirait placer l'œil de mani^ 
à voir quatre droites & la fois sous des angles dont les rapports 
seraient donnés , le prohibe pourrait être considéré comme 
déterminé : en prenant en effet la première droite avec chacune 
des trois autres , on aurait trois surfaces dont les points com- 
muns seraient autant de solutions différentes du probité. 



GÉOHÉTlLIE ANALITlQUÉ. 

Sobttion de la 2* question proposée, page 64 du III* vol. , et ré- 
solue d'une autre mamère k la page 121 ; par J. N. Noël, 
professeur des Sciences Physiques et Uathématiques , princi- 
pal de l'Athénée de Luxembourg. 

Soit ABC le triangle proposé; sur ses câtés , pris tour & tour 
Gonune diagonales, soient construits les parall^grammes 
ANCM , APBK et CQBV , dont les côtés contigus soient paral- 
lèles à deux droites données; je dis 1° : que les trois autres dia- 
gonales MN, KP et QV, concourront en un même point; 3" : que 
ce point est le centre d'une hyperbole circonscrite au triante 
proposé (^. 37 ). 

I" Plaçons l'origine des coordonnées, généralement obliques, 
au point A, et dirigeons les axes des x et des^, suivant les droi- 
tes AN et AK ; soient AN «= a:' , et NC = y les coordonnées 
du point C , AP = a:" et PB '=y , les coordonnées du point 
B. 11 est clair que les coordonnées dupoint Msontoet^ , cel- 



db,GoogIe 



■UTBBHITIQIIE ET rVTSIQUE. lOO 

les .du point N , x* et a; doDC-l'éiiaation de la diagensk MN est 



De m£me , les coordonaées do point P étant x" et o , ceRedn 
point K , o ety , IVquation de la diagonale KP est 



. Enfin , les coordonne» àa point Q sont a^ fiy" * celles du 
point V, ^' et ^'; donc Tt^nation delà diagonale QV , est 

Four le point O, oh se conpent les diagonales MN et KP, les 
X et les y sont respectivement les mêmes dans les équations ( i } 
et (3} ; si donc on résout ces e'quations , cm aura , pour les coor- 
données ^let^i du point O, 

yx-^a^y" " yx^' — x'y' ■' , 

Et , puisque ces valeurs substituées dans l'équation (3J de l^ 
diagonale QV, satisfont à cette équation, il s'ensuit que cette 
diagonale passe aussi par le point O , et qu'ainsi les trois dia- 
gonales MN , KP et QV , se coupent au menu point.O. 

%" L'origine étant au centre et les coordonnées queLcoDijues , 
l'équation d'une, ligne du second ordre , est de lalbniie 

Ay + Bxy + Cx* + S = o.... (4) 

Supposons le centre de cette courbe au point O , pris, pour 
origine des coordonnées , et dirigeons les ases des x et des^ . 
parallHement aux tfroites AN et AK ; ce que nous pouvons tou- 
jours faire , puisque les coordonnée sont quelconques dans 
l'équation (4) de la courbe. Si nous voulons passer de cette équa- 
tion à celle qui a lieu lorsque l'origine est au point A et les azes 
dirigés suivant AN et AE, , il faudra , comme on sait , remplacer 
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^et^, p«r^— _j-iet :r—j:i; il Tiendra dcHu alors, pour l'Apia- 
tion de la courbe proposa, 
. AO'— >.)'+B(j:— x.)0'-j'.}-i-C(:t— cr.)'+S=o...(5) 
Mais pour que cette courbe soit circonscrite au triangle 
ABC, il faut que son équation (5) soit satisfaite par les coor- 
donnas des trois sommets A, B, C; ce qui donne, pour déter- 
miner les coefficiens inconnus A , B , C , les trois ^uations : 
Aj'i ' -1- Bxi j'i + Gti ° -1- s ^ o , i 

At/'-j")' + B(x"-x,) (y'-j-O + C(x"-arO' + S=o, ...(6) 
A(/ —rO" +-B(«' —^.)t/ -:>'.)+ C(x' —cr.)' + S>=o. I 

Développant dans les deux dernières équations et ayant égard 
à la i'*,puis substituant les'valeurs trouvées pour a:i ely^ 
et réduisant, on verra que ces deux demiëreg équations de- 
viennent 

A.yiy^'—^y—ix'y) -*- Cr"» (yx"+x'y'—ixy)=o , 
Ay (yjp"—x'y''-ix"y')—cx'\(yx"-i-x'y'— 3 x'y)=o. 

Ces deux équation» donomt ABsOiC^Oietlai» équation 

(6) fournit B = — ~ . 

Avec ces valeurs , l'équation (4) se réduit k 



équation d'une hyperbole rapportée k ses asymptotes. jUnsi le 
point O est le centre d'une hyperbole circonscrite au ^an^ 
proposé ABC j ce qu'il s'agissait de démontrer. 

( En nous feisant parvenir ce théorie , M. Ifoé'i observe 
que la solution du problème d'algfebre de M. Paganî, donnée 
&Ia page l36, coïncide avec celle qu'il a donnée, page io6, 
dans ses mélanges d'algèbre nouvellement pnblife. ) 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES 



GÊOiSÈT^im. 



Mémoire sur les propriétés poliiiresji^ quelques polyèdres, par 
T. O1.IVIEI1, ancdea^ève de- l'École Polytechnique. 



I. Dans la 3*liTmscHi da tome TB.* de hi Correspondance Ma- 
thématique et Physique , f aï donné IVnoncé da théorème- sui- 
vant : 

Étant données trois droites &, h, c, concourant en un point 
d ; si Ton prend à volonté, deux points sur chacune belles , 

b' et b" sur b ; 
d et c" sur c ; 
ettfà'on les unisse datx àdeux,dansimoFdre arbitraire.pardjes 
droites, Ton obtiendra six points de concours, situés sur une 
droite unique {Jig> 36]. Mais pour compléter cet éaoncé, Fou 
doitaiouter : quela droite.imiquoii'ezîstc qu'autaat-qUe lee nx 
points donnés sont^ur ime courbe da >■ degré , et qde lorsque ces 
SIX points ne satisfont pas & cette condition , alors les six- points 
de concours , sont diatnbaés trois \ trois sur quatre droites. 

Le théorème suivant est tm cas particulier de celui que )e 
riens d'énoncer. 

Si, dans le pland^un triangle, f on prend un point arbitraire. 
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par lequel ton fasse poMer trois droites coittenant ckacutu un 
det sommets, elles couperont les trois cttds, chacune en un 
point t de telle sorte , que les trois droites unissant deux à deux 
ces trois points ^intersection , détermineront par leur rencontre 
avec les trois cétds prolongés ,- trois noui'eaux poirUs tjui seront 
en ligne droite. 

Je crois devoir donner ici la démonstration du th&irème 
gënâ^ ënoîic^ ci-dessus, parce qne le mode de solution que 
j'emploie , dérive de la manifere dont j'ai envisagé les propriété 
polaires , dans mes rechercbès diverses snr les courbes et sur- 
faces du 2* ordre. 

Si l'on veut seulement démontrer le théorie énoncé dans le 
a* n* de la CoiT«j^on(£in<%, en supposant toutefois, pour plus 
de généralité , que tes trois droites diraient d'un point au lien de 
les supposer parallèles ; l'on dira : ' 

Par les trois points a',b',</, je fais passer une courbe quelcon- 
que du 3* degré «; que je consîd^e comme la base d'un cSne 
C, ayant pour sommet un point s, pris aAitrairement dans 
l'espace, (^/%. 38.) 

Jesuppose ladroite^,etsar cette droiteun point arbitraire «'. 

Les trois droites /a", s'b", s'c", couperont respectivement le 
cône C, en trois points m', m", m"\ 

Ces trois points détermineront un plan M, qui coupera le plan 
de « , suivant une droite m, qui contiendra les trois points de con- 
cours. 

£d effet, le plan contenant les deui génératrices sa' et sh' , 
coupera le plan contenant les deux droites s'a" et s'b" , suivant 
le côtém'ffi", du triangle m'm"m"'. 

Les traces a'b' et a"£" de ces deux jJans, se couperont donc 
au point où le Gdtéjn'm"prolongé, viendra percer le plan de «, 
en d'antres termes, an point oh ce càté coupera la droite m; 
trace du plan M. 

n en sera de même pour les autres droites 

a'c'ela"c"; 
iV et b"c" : 
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: Par conséquent , les trois poînla de concours d^aigaés sont 
en ligne droite. 

Le tliéoiinie âioncé daiu le n' a de la Comspondtmce , est 
donc dànontrtf par ce procéda. 

Mais pour démontrer le thé6rème ^â^l'que f ai Vnoncé 
dans le n" 3, il faut faire voir dans. quel cas , quels que soient les 
trois pointa des six donnés sur les trois droites a, h^c, que l'on 
choisira pour y faire passer la courbe » ; l'on obtiendra tocqauTB 
la même droite m , pour lieu des trois points de concours , obte^ 
nus pour chaque combinaison troiâ ï trois, des sis points don- 
nés ; chaque combinaison ne contenant .qu'iiu des deux poinfs 
àtaéa surTune qnelctmque des toois tfaxiîtes a, b, c. 

X<es troi» pmnts qtie la construction préc^ente nou^ donne , 
sont daignés sur la figure, par ;>', p",p"'.'Etf cette canstruc- 
tion ne peut donner que ces trois points , des' six de^oncours 
qui existent réellement. 

Si l'on &it psisser la courbe «, pat les trois points a^, i^, c^t l'>^ 
obtiendra les trois points de concours désignés par ^", y", f'". 

Et considérant toutes les combinaisons possibles , l'on arrive 
à cette conséquence , savoir: que la solution du problème flonne 
en effet six points de concours , qui sont trois k trois, en ligne 
droite ; mais rien ne dit jusqu'à présent qu'ils sont tous les six 
sur une droite unique. 

. pour obtenir la solution complHe du théorie énoncé 
dans toute sa génà«Uté, il faut examiner ce qui a tieu datts 
l'espace, et redescendre ensoite sur le plan. 

Ainsi, il faut supposer une pyramide triangulaire trour 
quée. 

Les plans à^ deux triangles- faces se couperont suivant une 
droite L, sur laquelle viendront se reocontrer deuxà deux, les 
cAtÀ qui sont dans un même plan. 

Les sommets de ces fâcèa triangulaires , seront les six point* 
ntués , deux k deux , sur les trois droites arêtes concourtuit an 
sommet de la pyramide. ' 

Maintenant l'on peut suppoisernne courbe du a* d^ré «' , pas- 
sant par les quatre sommets d'un des quadrilatères-faces, et re- 
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garder cette conrbe comme la baae d'an cane S > ayant son 

•ommet en un point arbitraire s ; sitnë sur L, 

Les plans des deux aatres qnadrilat^es-fecei coopcraient S^ 
saivtmt deox coari>eB a" et et'". 

Les trois courbes V, a", «"', «eroDt deux kdenx, sur trois 
cônes, donc les sommets seront ntn^s snrL. 

3. J'ai démontre , dans le mémoire snr les propriétës des oonr- 
bes dn a' degré, considérées dans l'e^iace, et tpù est insâé 
dans le n" 3 de la Correspondance , que l'on ponvut tov^oors 
envelopper denx courbes planes , sttoées car inw larftee da a* 
ordre, par deox cônes. 

J'ai aussi d&nbntré dans la Correspondance de fÉcole Po- 
fytechnique, rédigée pan M> Hachette, que les sosmuts des six 
cÔDesenveloppant, deux à debzjtnxs courbes planes, sgotnir 
qnatre <bxrites situées dons un plan. 

Si, du sommet de la pyramide, l'on mené deox tangentes î 
cbacnne des trois courbes a*, a", /", les six pwnts de contact 
seront dans an plan R. 

Car , ces six tangentes seront , trois ï trtns , dans les deux 
plans, que l'on muerait par le sommet de la pyramide tan- 
gentiellement au cône S, ■ 

Les six points de contact des. tqng^tes , senmt donc trois b 
trois , sur deux génératrices du cône S ; donc , etc. 

Le ^an R , passera par la droite qui contient iea sommets du 
cône Setdes triHS cônes enveloppaiit,d«ix à deux , les cOoibes 
et', x", et"' ; car les six points de contact des tangentes seront, deux 
& deox, sor des génératrices appartenantes aux cônes enveloppes. 

Le plan R , passera par les trois points oît se croisent , denx à 
deux, les diagonales des tnjis quadrilatères-iaoes ; car , cbacuu 
de ces points se trouve , par la propnété des quadrilatères ins- 
crits , sur la droite k , qui passe par les points de contact des 
deux tangeidés menées du sommâtde la pyramide & la ceorbe, 
dont le plan est celui da quadrUatére-Ëice , c(»»idérée. 'Ex , en 
vertu des propriétés des quadrilatères insciitsy le plm R passe 
évidenment par la droite L;et il est fdcde de voir, an même 
temps que les sommets des bvis cônes enveloppes sont sur 
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cette droite L , puisque , je le r^p^ , la corde h des ctxitacu 
sera la pohiire, et le soGDittet de la pyramide, le p&le de la 
courbe considérée. 

Slmaidteimiit,8arIeplanR, l'on preadim' point ariiitrùre 
par lequel I'od ni^e dès divergentes passant par les six sommets 
da tronc de pyramide , par le sommet de la pyramide complète 
et par les trois points oîl les diagonales drà faces-qruadrilatfa-es 
se croisent ; en coupant ce aoaveau système par un plan quel- 
conque , l'on obtiendra les six points de concoars , tous situés 
sur la droite m, ligue d'intersection du plan sécant et du plan A. 

3. Hais si , au lieu deprendrele^estredesdivergentessur le 
plan R , on le choisit hors de ce jJan , alors l'im obtient , sur le 
plan sécant, les six point» de coneoHrs, distribués, trois à 
trois , sur quatre droites. 

Aimi donc, lorsque roncoruldire les trou droits a, b, C| di- 
vergentes iTunpoint d; dans le cas oh elles sont situées sitrun 
plan, il doit exister une relation de position entre les sia: points 
a', a" et b', b", et b" et tf, c", peur que les six points de con- 
cours soient sur une droite unique* Cherchons cette relation. 

Si , dans l'espace , rem prend un point arbitrairey, par lequel 
l'on mené six droites A', A", B', B", C, C", passant respecti- 
vement par les poiàts a', a", f, b", </, «". 

Si, ensuite, l'onm^e par le point <£, trois droites arbitraires 
A.'" dans le plan qf,'B"' dans le plan bf,et C" dans le [dan cf^ 
l'on aura six points : 

oj sur A' ; 1 b', sur B" ^ ] c', sur C ; 
a" sur A"; \_b" sur B"i j c" sur C"j 

pour que le lieu des six points de concours dans le plan soient 
SOT 4me droite unique , il faudra évidemment , en vertu de ce 
qui précède, qne le plan K, qne l'on obtiendra pour le lien des 
six points de concours dans l'espace, papse par le point yi 

C'est cequi n'aura lienqa'autant que les «x points situés sur 
les-droites a, fr, c, senrat sur une seetion conique , a. Car, 
dors^lessixdnMtes divra■géaBtd^pomt/, seront les géuératrices 
d'un cdne S, qui sera oo«f>é pu le- plan déterminé par lestrcàs 
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points a', h',, c'„ choisis arbitrairemeat parmi les sii , àuivaiit 
une courbe du 3* ordre «'; et pttr cdni des trois points restams a'/, 
b'/, </,' , suivant une courbe du a" ordre, a". . 

J'ai démontre dans uamânoirË sur les pnopri^t^ polaires des 
surfaces du a* ordre , lu à la Société PfùûtmatMfue de Paris , en 
fî^vrier i8a6,qne les deux courbes «' et V , sont sur un second 
cône S' et sur une infinité de surfaces du l'ordre , s » et que, 
nommanty le sommet du cône S , f celui de S', et L la droite 
d'intersectiqu des [Jans des courbes a' et »" : le fiaaJ'X', sera 
plaapoUUre de S, \e pôle étant lepOipt /*; et le plutyi^, 
ausu />Xan /)o^îu>v de £, le />i9/c ètapt. le pQtnty 

Zics .deux plans JT. et J^ , étant dits plans polairet con/u- 
pté^ de la sivface s ; et le plan A , ^n'est aqtrç que celui désigné 
par_/X; donc, etc. 

SîleS trpis points a',,b', </, sont en j^goe droite, ainsi qUtf. les 
trois points a", b", c", l'on n'aura plus que quatre points de 
concours , qui seront sur une droite unique; parce que les d^x 
droites a'iiV tXa"bf'c" , joueront epsemble. le rôle d'une Couibe 
dua* Ordre. 

4- J'ai supposé dans totit ce qui précMe.qne les six points si- 
tués daps l'espace étaient les sommets dW tronc de pyi-amidË 
triangulaire; mais cette. relation de p<fsition , ne donne qu'un 
cas particulier du théorème général, qui pËut être âioncé ainsi : 

Étant données les trois arêtes A, B\ C, d'um an^ trUdre; 
de quelque manière <}ue Von choisisse sur cfuicune d'elles , deux 
points: a.', a," , sur À; b', b" ,surS; c', c", surC, le plan dé- 
terminé par trois points ( choisis arbitrairement parmi tes six, 
mais de manière qu'il y en ait un de chacune des trois arêtes ), 
coiqtera celui déterminé par les trois points restons , suivant 
une droite D> Les combinaisons possibles, trois, à trois, des 
six points, seront au nombre de quatre ; etjes quatre droites 
D seront situées sw un plan unique. 

. La dânonstration que j'ai, donnée pour le tronc de pyramide 
triangulaire s'appUque mot & mot à ce. tbéorîtef gàiéral. £t 
il. est facile de reconnaître quels seront.les divers polyèdres 
à six sommets, qm naîtront de la différence de. relation de posi- 
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tion que l'un 'Aabhrà ealre les six pdSnts sittoâ aur W trtu» 
arêtes de l'angle triëdre. 

5. J'ai âHNic^ an commencement 4e ce mànoire' oa théo- 
rème relatif au triangle, lequel nVtait qu'un caS particulier 
de celui qui existait pour six points distribuas, deux à deux, 
BUT trois droites situas sur un plan , ef concourant en un point. 

Mais, lorsque l'on supJMise que les trois droites sont les arêtes 
d'an angle trièdre , l'on ne trouve aucun cas particulier qui cor. 
responde dans l'espace il ce qui est sur le plan , parrapportau 
triante. Ce n'est que lonquel'on considère quatre droîtes^con- 
courant en un point et deux à deux sur six plans , que l'on obtient 
dans l'é^ace le tb^rème analôgâe k celui énonce sur le plan. 

Ce théorème peut être énbucé ainsi : ' 

Soit un tétraèdre dont les sanOnets sont désignes par m , D , 
Y,q, et iesjùces apposées par M, N, P, Q. 

L'on prend un point quelconque r, dans fespace, duquelpar- 
tentquatre droites mr, nr, pr, qr, contenant chacune undet 
sommets du tétraèdre. 

Ces droites perceront chacune en un point , tajitce opposée 
au sommet par la^ptelle elle passe, ainsi: 
TÛT percera M'en m' 
m . — N—d' 
-pr — P-p' 
qr _ Ç-q' 

Le plan déterminé par les trots points m' , n' et p' , coupera 
la face Ç , suivant une droite q". 

JDe même , le plan m'p'q' coupera N, suivant une droite n" 

et m'n'q" — P — p" 

n'p'q* — M — m" 

les quatre droites p", q", m", n", seront toutes situées sur un 

plan unique R. 

Et ce tfaëorème n'est qu'un cas particulier du tWorème gé- 
néral , qui peut être énoncé ainsi : 

S,surchacttne des quatre droites a fb,c, à, concourant en un 
point J", et situées , deux h deux , dans des plans différent , Ton 
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pnnd deux paiiUt tfuêlcmtgues , dAignA par a.' et a",sura; 
t/eth" ,iurhi e'e/c",»Brc; eïd'eïd", «wd; Ui dùtgonitiet 
et les oités de» <p«ubilatères-plaru, aytmtpourummètê^u^re 
des huit points donnés et appartenons à deux qambxjufoes des 
auatre droites , se couperont sur un plan uniipse Ri ou est t£au- 
très termes, sût des huit points donnés, et apparteitans iltroi* 
quelcoruptes des quatre droites , détermineront huit plans qui se 
caleront, deua à deasc , sui*tant quatre droites qui seront situées 
surunplan unique R} et, quel que soit le quadriiatàreplan 
considéré, ou les six poinlt employés, le plan oiteau, fera Aw- 
jours le plan R' 

Les huit points pris , denz k deux , stit les quatre droites cod- 
conrant en un point y,- penvent ftre siir (^Mqne droite d'un 
métoe- càt^ p^ rapport au point^; on l'uni d'nnefité, et l'antre 
de l'antre cât^; on bien encore pour une on deux oa trois, drot- 
tes ; seulement , les points peuvent être d'un même câté ou de 
c&téa différens , tandis qne pour les trois ou deux ou une diû- 
tes restantes, les deux points seront de côtés difKrens on iu 
mèes^ àdté, par rapport au point de c<mcoursy 

Et, quelle que soit la relation de position entre lec huit poimi, 
ils jouiront toujours des propri^t&polaires foncées ci-dessus; et 
il est facile de reconn^tre combien il ^ a de polyèdres diffërens 
à huit sommets , provenans de la variété que l'on peut établir 
dans la relation de position. 

Le tronc de pyramide quadrangnlaire est un cas particulier 
du théorème général , et jouit des propriétés polaires suivantes : 

i° Ilest la partie commune de trois pyramides quadrangu- 
laires dont je désigne les sommets par s', s", s'" } 

1" Les quatre diagonales de ce tronc se croisent en un point, 
que je désigne par s ; 

3* Far les huit sommets da tnœc pyramidal , l'on pcntfeire 
passer une infinité de surfaces du a' ordre ; 

4° Je désigne pari;, l'une de surfaces circonscrites i 

Les quatre points s , s', s", s'", seront les sommets d'un té- 
IraMre, tel que cbaoune de ses faces sera plan poiaine de £ , le 
pôle étant le sommet opposé; 
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5° Par les huit points donnés sur les quatre droites, concourant 
en/*, l'on peut toujours anâsi faire passerune infinité de surfaces 
£, et le plan K en aéra plan polaire, le;>â/eétant le point/. 

Les théorèmes que je viens d'énoncer sont démontrés dans 
mon mémoire sur les propriétés polaires de trois et quatre cour- 
bes planes, situées sva une surface du a v>rdre j lu & la Société 
Philomatùfue dç Paris, en février t8a6, et que M, Quetelet 
■ doit publier dans l'un des procboins numéros de la Correspon- 
dance des Pays-Bas. 

Us se déduisent comme conséqu^ices du théorème fonda- 
mental suivant t 

Étant donndei n évites , concouratU en-unpoint f , et une 
surface du V ordre Z, les in points d'intersection des droites et 
de S, seront quatre à quatre, sommets de quadrilatères-plans , 
dont les diagonales et les côtés se coteront sur un plan unique 
K , qui sera plan polaire de ^,le point £ étant le pôle. £t vice 
versa : si ton a 20 points , situés, deux à deux, sum droites, 
concourant en un point f et donnant un plan unique R , pour 
lieu de concours des diagonales et des côtés des quadrilatères- 
pians, ils seront tous sur une sutface du a' ordre £ , ayant le 
plan Kpour plan polaire, le pâle étant le point f. Et, si l'on 
veut avoir le théorème correspondant au cas oii les n droites 
seront situées dans un plan, il suffira de remplacer dans l'é- 
noncé précédent, la surface £, par une section conique; et 
le plan A, par une droite; 

60 Je croîs devoir terminer ce mémoire par une observation 
qui me paraît d'une grande importance. 

L'on sait que dans ces derniers temps quelques géouiètres se 
sont efforcés de faire passer ponr une vérité incontestable le 
principe de la loi de continuité en géométrie; et ont, dès lors, pré- 
senté comme nouvelle forme de démonstration rigoureuse le 
mode de raisonnement qu'ils déduisent de ce principe. 

Ainsi , ayant trouvé que six points ^ distribués , deux k deux, 
sur les trois arêtes d'un angle trièdre , donnent un jJao unique 
pour lieu des points de concours; en suivant la route indiquée 
par ces géomètres , l'on devrait conclure rigoureusement que 
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lorsque les troû droites divergeant d'un pt^nt , «ont situées sur 
un i^an , les six points qu'elles contiennent , deux k deux , doi- 
vent donner une droite unique pour lieudes points de concours; 
«t que si , dons l'espace , le lieu des concours est un pUn , ce lieu 
se change rigoureusement sur le plan en une droite. Cepen- 
dant l'on voit d'après ce mémoire , que le résultat que je viens 
d'énoncer n'est point le véritable , et qp'il estgàiéralement faux. 

L'on dfMtaosai avoir remarqué que si, pour les six points situés 
dans l'espace , le lieu des points de concoors est un plan uni- 
que ) c'est parce que l'on peut toiqoiuv, par ces sis points , ioire 
passer une surface du 2' ordre; 

Et que si , pour six points situés sur un plan , le lien des con- 
cours n'est pas nue droite unique , ce n'est que lorsque ces six 
points ne sont pas sur une section conique ; 

Et conune j'ai démontré le théorÈme relatif au lieu des points 
de concours des six points de l'espace , sans avoir égard à la sur 
face du a" ordre qui pouvait leur être circonscrite, rien n'aurait 
pu faire voir l'erreur à laquelle l'on serait conduit par le prin- 
cipe de la loi de continuité. 

L'on doit donc employer ce principe comme un moyen de re- 
cherches qui fait entrevoir la. vérité , mais bien se garder de 
l'admettre comme conduisant rigoureusement k l'eniiëre vérité. 

Note extraite tTune autre lettre de M. Outieb. 



Je me souviens du tbéor&me que vous m'avez proposé h mon 
passage àBmxelles. Étant donné un triangle, si l'on prend dans 
leplan de ce triangle, intérieurement ou extérieurement, un 
pointpar lequel passent trois droites partant des sommets , elles 
couperont les côtés opposés en trois points , tels que les unis- 
sant deux à deux, fon aura trois droites coupant les côtés 
prolongés , en trois points en ligne droite *. 

Ce théorème n'est qu'un cas particulier de celui que je vous 



* J'ai d^monU-ë ca thforime dam le 4* vol. dei ffouveaux Mémoi'i 
fAcaiMmiE de Bruxelles. A. Q. 
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ai envoyé denûërement, sor les trois droites partant d'un point 
(royespluâ haut, ainsi qu'à la page ia3 du numéro précèdent). 
Eu e£Eet, ici la seule diffiïrence est que les six points distribués 
deux à deux , sur trois droites , sont , trois & trois , sur les côtés 
d'un triangle. 

Ihmver graphiquement la courbe tfintersectiùn d'une turfdce 
tie réfobttioa ifuelconque , avec une suif ace du second degré, 

• lorsque tes axes de ces surfaces ne se rencontrent pas. Ques- 
tion proposée k la page tSo du UI' vol. , et rësolne par J. B. 
Gboetaem , élëve de l'Athénée de Bruxelles. 

t^ solution de ce problème repose sur les deux principes 
suivans : i° les intersections d'une surface du second degré, 
par des plans parall^s, sont des courbes semblables et sem- 
blablement placées ; 3° les droites qui passent par des points 
sentblablement placés , sur deux de ces courbes , se coupent eA 
un point et sont , par conséquent , les génératrices d'une même 
surface conique. 

Soit M7f , l'axe de la surface de révolution , dont la courbe 
méridienne est MAN (Jig. ag) ; M'N' , l'axe de la surface dii 
second degré , qui est un ellipsoïde dont la courbe méridienne 
est l'ellipse M'ATi'. On prendra le plan horizontal de projec- 
tion perpendiculaire k l'axe de la surface de révolution , et le 
plan vertical , parallèle k l'axe de l'elUpsoïde. On tracera sur le 
plan horizontal de projection , une ellipse M"N" , semblable k 
la courbe d'intersection de l'ellipsoïde, par un plan horizontal 
quelconque , et dont le grand axe se confonde avec la projection 
horizontale de l'axe M'N'. Pour trouver des points de la courbe 
d'intersection demandée , on coupera les deux surfaces par un 
plan horizontal, dont la trace sur le plan vertical de projection 
est la droiteAA'. L'intersection de ce plan, avec la surface de 
révolution , est un cercle du diamëtre AB , et avec l'ellipsoïde , 
une eUipse semblable à celle tracée sur le plan horizontal de 
prt^ection; on pourra, par conséquent , concevoir une surface 
conique , dont les génératrices passent par ces deux ellipses et 
Tom.ITI. i5 
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M ôoapCDt enim p<Hiit(«,s'),aoitimetdacâiie. On imaginera 
une antre for&ce conique dont le feommet Soit iielili de la pre- 
ibAk, et dont les gâoâvtrices passent par la cjrconfâence 
d^Bita«ecti<m de la surface de révolatioa , par le plan horizon- 
tal AA' ; maintenant il est ërident que les points communs à la 
circonférence et & Fellipsc qui sont dans ce plan borizontal, 
points qui appartiennent à la courbe demanda , se trouveront 
sur les deux cônes qui ont même sommet , ou sur les généra- 
trices qui sont leur commune intersection. Pour déterminer 
ces gênérotnceâ , on cherchera les traces des deux c6ncs sur le 
plan horizontal de projection ; la trace d'un de ces cônes est 
l'ellipse M"n" d^à connue ; quant h celle du cône dont les gi- 
nératricea passent par la circGaférence projeta en AB , elle sera 
évidemment nne autre cnrconfârence du diamètre A"B", dont le 
centre O" est le point oîi la droite (jo, ^o') perce le plan h<»i- 
zontal de projec^on. 

Joignant ensuite les points C,D conunims aux deux traces , 
an sommet des cdnes , par des droites , elles rencontreront le 
cercle de la surface de révolution en deux points , qui appar- 
tiendrotit 'k la courbe d'intersection demràdé'e. 

Si l'on fait ensuite les mêmes constructions pour plusieurs 
antres plans coupans que l'on prendra toujoars horizontaux , 
on parviendrai déterminer plusieurs poin^lde la courbe d'in- 
tersection cherchée , en se servant constamment de la même 
ellipse tracée sur le plan boriEontal de projection. 

(Il nous est aussi parvenu une solution de ce problème par 
W. Manderlier.) 



MÉCANIQE. 

Lettre sur la pression de la vapeur dans les machines, adressée 
par un anonyme au rédacteur de la Correspondance Mathé- 
matique, 

L'on voit ^ souvent des personnes qui , apr^s avtiir fait de 
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grandes dépenses pour l'établissement de roachÎBes k vapevr , 
n'ont point obtenu les résultats qu'on leur avait {ait. espërer, 
quoiqu'elles aiaot été conseillées par des mécaniciens ou - des 
amis d'ailleors tri^iBstniits , que je me suÏB déterminé & vous 
soumettre qu«lquesoI>aeiVatî<»UGurcet objetosseE important, 
puisqu'il a compromis la fortune de plus d'un père de famille. 

J'ai vu assez souvent calculer de la manière suivante , l'effet 
d'une macbine, lorsque la pression de la vapeur égale la pres- 
sion de l'atmospbëre. On évaluait le nombre de centimètre) 
quarrés de la surface du piston , et l'on prenait pour l'effet du 
moteur , un nombre égal de kilogrammes élevés à la hauteur 
parcourue par le piston dans une seconde. Le machiniste, pour 
compenser les pertes de force qui résultent de toutes les causes 
réunies, détermine ensuite l'eifet du moteur de manière & sur- 
passer de i/j l'effet utile qu'il espérait, soit pour élever duchar- 
bon d'une mine , soit pour produire sur les ailes des roues d'un 
bateau & vapeur tme force déterminée, etc.; examinons le 
degré d'exactitude de cette évaluation. 

i" La température du condenseur est généralement de 5o de- 
grés centigrades , dans les macbinesà basse pression. La vapeur 
soutient % cette température une colonne de mercure de 9 
ceQtîmètres,ain8i la pression surle piston doit être diminuée de 
cette quantité, et'l'effet sera le même que celai qtie produirait 

une vapeur dont la pression serait .2 ZZ3 de l'atmospUère , 

76 
si le vide était parfait dans le condenseur : ainsi du cbef de 

cette première cause, le moteur est réduit k .... ^?~ p 

76 
en appelant V le nombre de kilogrammes de pression primitive 
sur le piston , ou , suivant l'usage , le nombre de centimètres 
carrés de la surface de celui-ci. 

a° Soit l'épaisseur du piston métallique = . . . . e 
son rayon =,.>>r 

la surface frottant contre le cylindre sera = — X ^ X e 

7 
la vapetir pouvant s'introduire entre les parties du piston et lé 
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cyKndre , et pressant en tom sens , îl faut que la pression des 
i«SMrta, peur serrer ces parties ctmtre le cylindre, soit jAjis 
grande que cetle qui a lieu sur le piston à surfaces égales. 

La pression sur l'unité de surface horizontale du piston , en 
faisant abstraction de la snrfiice de la base du cylindre de sa 

P 
tige , est 3-j r 1 . Nommous a le facteur par lequel il faut mul- 

1 
tiplier cette démise pression , pour qu'elle empêche efficace- 
ment le passage de la vapeur entre le piston et le cylindre. 
Alors la pression totale du piston contré le cendre , sera 
12 <t P a e « P 

3 "h r" r 

D'après les expériences de Coulomb sur les frottemens , on peut 
considérer conune nulle l'adhérence des surfaces , quand le 
cuivre frotte à sec contre le fer , et le rapport du frottement 
dans ce dernier cas est 0,^43 : quoiqu'il diminue nn peu lors- 
que le mouvement est très-rapide. 
On aura donc pour le poids exprimant le frottement 

,„ aeaP 

0,243 X — 

Pour que ce résultat s'accorde avec les expériences directes que 
Langsdoi/ a faites sur les irottemens des machines k colonnes 
d'eau et des machines à vapeur, Jt faut faire ae = o^i^o, en 
prenant le mètre pour unité. On aura ainsi pour le poids prove- 
nant du frottement et que le moteur doit élever en même temps 
que celui qui presse vaticalement le piston 
0-, 096 P 



a6n d'éviter les Iractions , prenons pour ce poids . . — 
si r= Vi mètre, on aura pour la perte de ce chef . . — P 
*','■= Vi mètre, elle sera . . . -^ P 
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11 ne restera donc que P ( i ) poor le poids qui, 

plac^ sur le piston, fasse ^uilibre à la force qui lead &le sou- 
lever. 

Remplaçant, P par _lP , il ne restera plus sur le piston 
76 
qu'une pression utile , égale à . , 

jbK \orJ 

S" La tige du piston ayant un diamètre qui varie , suivant les 
machines, depuis ■/" jusqu'à >/iS de celui du cylindre , le frot- 
tement qu'elle éprouvera sera , en prenant le cas le plus favora- 
ble., savoir : celui oîi son diamètre est le plus petit , exprimé 
par 

_■ p, 

i5* i5or 



-XP, 



■OX 



75' 



parce que dans la formule précédente , P doit être remplacé par 
la pression correspondante à la superficie de la section droite 



Ainsi de ce chef, il ne reste plus de la force précédente , que 

76\ i5oi-y 

4* liC diamètre de la pompe \ air est ordinairement les '/s 
de celui du cyhudre à vapeur ; ainsi , si dans l'expression pré- 
cédente du frottement, on remplacer par '/> r, P par le poids 
de la colonne atmosphérique, lequel est de 10,000 kil. en nom- 



X 1000 r», ou , ■ r* sur un cercle tPunjayon t. i 
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pour le fjronetuent de la pompe ii air , 



Cette force agit , dans la machine , au milieu de la distance 
do- centre du balancier an point d'attache dn piston. En la sup- 
posant transporta sur le piston , elle agira avec un bras de lerier 
double , et elle sera réduite à moitié. Ainsi , son effet sera celui 
d'un poids placé sur lepistcm, et équivaleat & un nombre de 
kilogrammes représenté par 

44o 

63r 



67 /, »6 ^ _44o. 

'fiV i5c ' "- 



La force est donc réduite à rè ( • ttl ) *" ^ 'm'' 

on en rem^Ja^ant P par la valeur qui est —r»X looookil., 

' -7 

on obtient pour la force qui reste après les déductions précé- 
dentes: 

KO, 

, pour r ^ '/■ { 49' ( 63 

pour r ^ 'l^ ■"•»• <""• •• ï'*-< 1964 ntitmi, pta la M*-/ 965 

■»■ 1 bnr. ) 

pour r = '/» ( 7694 ^ 5449 

Pour abréger, je fais abstraction du poids il soulever par la 
pompe k air , de la pompe alimentaire , de celle à l'eau froide , 
du mouvemeut de soupapes , de l'inertie du balancier et du vo- 
lant ; enfin , des frottemens sur les tourillons , et je fais observer 
que la force restante est le poids qui , posé sur le pistonj le 
maintiendrait en équilibre ; désignons ce poids par M , et cher- 
chons le poids X que la machine pent mouvoir en l'élevant à un 
mètre de hauteur par seconde. Cette hauteur correspond à. l'es- 
pace parcouru par le piston dans les meilleures machines : car, 
dans la plupart , cet espace n'est que de o'fS par seconde. 

Le pistou pressé d'un côté par le poids M, dn côté opposé par 
le poids X , est absolument dans le cas de la machine d'Atwood , 



3,q,i,i=dbvGoogIe 



MATBàMATlQUE ET PHïSIQVE. 303 

conaue de tous les physiciens. On sait <(ue la force accélératrice 

dans cette machine , est égale k . ~5 g, g étant la force 

accélératrice de la pesanteur , et que l'espace parcouru pendant 

la première seconde de temps , est ~. g, 

■^ 2 M s- JT 

N'ayant pris que des nombres ronds, nous ferons g = lo 
i.d'oîi 



3 
ainsi on aura pour le nombre de kilogrammes élevés à i mètre 
, de hauteur , d'âprËs les trois suppositions précédentes , 4> lui. , 
643 kil., 3633 kil. 

On voit donc que , pour les cylindres de 5o centimètres de 
diamètre, le nombre deliilogrammes élevés à i™,n'es\.que le i/s, 
et pour ceux de i mètre , il n'est que la moitié de celui de la 
pression primitive, malgré toutes les résistances omises dans ce 
calcul approximatif. 

Il faut observer que la valeur o", 30 de oe , ne doit être ap- 
pliquée que dans les limites des expériences de Lan^dorf, sur 
les machines k colonnes d'eau et celles h vapeur , voilé pourquoi 
la valeur ^1 iil. est évidemment trop petite ; mais pour les ma- 
chines ordinaires , cette valeur de ae n'est pas exagérée ; car , 
pour un piston de 1 3 centimètres de hauteur ,ons, «^ i,5; 
c'est-à-dire , que la pression contre le cylindre ne surpasse que 
d'une moîtiéla force parlaqueUe la vapeur tend&comprimer les 
ressorts métalliques, pour passerducôtéopposé du piston.Quand 
la hauteur du piston sera donnée , il est facile de déterminer ae 
d'après la résistance qu'on veutopposer au passage delavapeur. 
Christian croit que la vitesse du piston est la mêiae , quelles 
que soient les charges ou pressions , pourvu que leur dîâ'érenGe 
soit la même ; mais ses expériences sont faites beaucoup trop en 
petit, et elles contrarient trop les principes reconnus delà 
théorie, pour pouvoir être admises comme vérités dansJe calcul 
des machines, au moins jusqu'à présent. 
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ASTRONOMIE. 

hon^iXudei et Latitudes dei Observatoires et de quetqaes lieux 
remarquables ; par H.-T Vélum. 

La.|. Ja an«w. ■■ tvph Lrih. Hrd. 

^MUnfim, Félix Hcritû. . . . . — Ok t»' SI" E. 51« If 17" 

£«HtR, OlNomtotrarcrral — 53 31 B. 51 31 -45' 

BlaAtùn, ÂB^Ieurre ■*■ 5 23 0. 51 50 39 

Bobgtu, VmxtnM — 45 23E. 443956 

Sr/nten, Olben — 35 11 E. 53 4 46 

Brtilaff, Vaiftrùié — t SUE. 51 6 30 

firtouwicJl.OU. deCAOM — 43 8 E. 51 15 19 

Bud», 01». loyil — 1 16 10 E. 47 29 44 

Cadix, Obêttr. ào U Hwin*. ... 4- I 15 48 0. 36 37 45 

Cairv, liuUtnt — 1 5 15 E. 30 3 It 

Comtrt, OU. rojd •*- 33 37 0. 40 12 30 

CoiutaïamopU, S»-SapU« . . . . _ 1 55 4t E. 41 1 27 

Coptnhagu; Ohauntam lapl. . . — 50 10 E. 55 41 4 

Ciucorù, Vwmiti — 1 19 44 E. 50 3 35 

Crtoumiiuttr, Al:JM;f« — 56 32 E. 48 3 39 

i)aRtS(^, doct. Woir — 1 14 32 E. 54 30 48 

Doifxit, Viàrerùté — 1 46 55 E. 58 13 48 

Drttdm, Sikn Muh^mitiqiM ...— 054SOE. 51 9 9 



Z)uiAn, ObMTfatoùwn^al .... -4- 25 25 0. 53 21 11 
EiienUr^tinoaàt Zmék. . . . . — 47 50 E. 50 57 5S 
,ColI<!ga. —0 45 3 E. 43 46 41- 
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L«|ii. *t GiMBw. n tmpt- LiUt.uid. 

Guroa , Uwwdti _ Ok 35' 5S" K. 44» 24' 59" 

GoUingea, idem. —4) 39 43 S. 6( 31 54 

GotAn, Obt. aaSa^MTg. — 04256E. 5056 7 

Greawiiek, Obwmloira royal . ■ , 51 38 39 

Hyèm, Poulet ......,.— 24 3t B. 43 7 2 

teipsig. Unit«r»iu! — 49 20 E. 5i 20 44 

L^den.iàva. ........— 17 55 E 52 9 30 

Lilienthal, Obt. da Schrceder. ...— 03S35E. 53 «25 

XùioRfu, OlM.daCoSV doNobke. «V- 36 34 0. 36 43 50 

ZonJf*., Si- P»ul +0 23,) 0. 51 30 49 

Madrid, Obi. roy. FUca Haym. . . -t- 14 47 0. 40 34 58 

jiranbiin,Obt.dniJi<JdeBBda . . . — 33 53 B. 49 39 18 

MartiBe, Obunatoire loyal. ... — 21 39 E. 43 17 50 

Milan, Obi. royal de Breza — 36 45 E. 45 28 1 

Jlfûv/ioi'x, ObaaTTaloire royal. ... —0 7 30 E. 43 5 19 

Miaaw, Obt. Impi — 43454E. 5639 6 

Monipemer.0hs.d6TKiMdijnlt. . . ■- 15 31 E. 43 3S 39 

JUojCDu.ObwrTBtoira — 23013E. 554545 

Uiatick , Noira-Dame ......— 04630E. 48 830 

iVi^&f, Obterraioire royal — 57 5 E. 40 50 45 

Oxford, OU. JUttcOtS 4-0 5 0. 51 45 40 

Padoua, UwTenite. — 47 3l E. 45 24 2 

i><Jm)u, Obterratoire royal . . . . — 53 37 E. 38 6 44 

Puni, idem —0 9 21 E. 48 50 13 

P^tsniou/^ , Obicrvatoire impfrial. . — 3 1 13 E. 59 56 23 

PiM, Univanit^ — 41 36 E. 43 43 11 

Pragua, ObaerTBtoire royal , . . . — 57 41 E. 50 5 19 

JIa(iï£onn«,S<-£D>aran. » 3S 14 E. 49 58 

Aome , CoIMge lonaw — 49 57 E. 41 53 56 

Sfou^, Dt Harachdl -(-0 3 24 0. 51 30 30 

5tocib>Aii,ObierTatoiio royal . . . — 1 13 13 E. 59 30 3l 

roubuw.H. Vidal. —0 S 46 E. 43 35 46 

IWni.FiazzaCaitdIa — 30 41 E. 45 4 14 

fAnciii, UniverûU — 30 37 E. 51 5 12 
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feitàt. S»-lfare ........— 0^ 49' M" E. 45« 25' 54" 

«ron*, M. CagnoH. — 044 (B. 45 J6 6 

Fuiw.VmjmiU —1 5 31 E. 48 11 « 

PiW<«,M. P. FUngB^i»». . ... —0 18 45 E. 44 29,19 

fTilna, Vniier^é .' _ 1 *1 10 B. M 41 2 

JU:.a«dne _ 1 59 43 B. 31 13 5 

Jrclumsd ^2 35 58 E. .64.33 36 

Mkim» _ 1 35 5 E. 37 58 1 

Bath .-I- 9 25 0. 51, Jï. 30 

Brishum -1- 31 O. 50 . 49 32 

Cajarubugh ....-< 51 2 B-, M 13 30 

Cakuaa :. . . . . — 5 53 59 B. 22 34 . <5 

Oouon —7 31 11 .E- 23 8. ..9 

Cap Toron: — I l3 36 E. 33 55 ISS. 

Gloàgoiv , Obiemtaitt +0 17 7 0.-55 51 32 

aighbuty. Idem ■*■ 13,4 0. 5l 33 13 

JCew, iUem -1-0 1 J3 0. 51 28 37 

loott^t ma , idua. ......■*- 40. 51 as 7 

M<utricht —il M 44 E. 50 £( 7 

liansa*akl,i»pm . — 8 39 4i E. 32 45 5 

i>^Ain, Obwrtatoira. . ■ . . ^ . . — 7 45 51 B. 39 54 13 

Pkiladilphi» -»-5 0, 46 0. 39 56 S5 

P»rt-Soyal, Jwmaïiyie +5 6 57 0. 18 

S>*-HiUiu -f- 23 15 O. 15 54 OS. 

Sydntf Cavt ,Saa\hVia\M .... —10 5 29 E. 33 5l 3S. 

Syena, Egypte — 3tl40E. 24 8 6 

rrfnrfn^R.IePic -f- 1 6 39 0. Î8 17 

Uranibourg, Obi. de Tyclio .... — 50 53 . E. 55 54 38 

rw* -1-0 4 24 0. 53 57 45 

Havatu , Gi»vm\ain . ...... -t- 5 29 28 0. 33 8 16 

Ce catalog;ae , qui a été trouvé dans un liyre acheté à une 
vente mortuaire^ m'a étéobligeanunentcominnaiquéparM. Gard- 
ner, géographe à Londres. 
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PHYSIQUE. 



iSkir la chute d'une letuUle le leng d'un plan indtné^ ■ E|:pàieiKs 
..communiqué au rédacteur par M. StbatfiW) , aecrâaire 
^ de la &itàété Aatronomique de Loudrea. 

On peut r^ëter duce facilement l'exp&ience smrante , an 
mojen d'une lentille «{oi pr&ente une convexité dans un sens , 
comme, par exen^Ie, nu Terre de montre. On plonge ta con- 
reiite dana .de l'eau, de rnani^ qu'il 7 adh^e une laf^ 
goutte , puis on repose la lentille sur une lame de verre plane , 
placée horizontalement. Dans cette position, le liquide se ré- 
pond autour du pcûnt de contact de la lentUle et du plan. 
Si alors on aoul^e doucement la lame de manière à former un 
[Jan incliné , la lentille, au lieu de glisser le long de la sur- 
face, se met à tourner r^idement sur elle-même, et elle des- 
cend dans une direction rectiligne difi&ente de celle qu'elle 
prendrait si elle glissait librement. 

Ce singulier phénomène peut ^e varié en prenant des pré- 
cautions convenables. On peut, par exemple, éviter le tour- 
Doiement de la lentille; mais il faut pour cela que la lame 
de verre soit parfaitement plane , que la lentille soit bien bo- 
mo^ne et symétrique autour de son axe , et que l'action ca- 
pillaire de l'eau etttre les deux verres ne soit pas plus forte 
dans un sens que dans l'autre. Pour juger de l'influence de 
cette action, on peut graisser one partie de la Imtillej et 
faire prendre à la petite couche d'eau une courbure concave 
ou convexe , plus ou moins grande. On voit que tont le secret 
se réduit \. faire tomber la résultante des forces qui tendent 
k faire descendre la lent^e dans nne direction qui ne scHt 
pas c^e de la chute libre, si toutes les conditions précédentes 
étaimt remplies. [Extrait d'une lettre à M, Hachette.) 
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Expérietices sur les axes permanens de rotation. 

On sait que , ipiand nn corps prend un mouvement de ro- 
tation, tontesses particules acquirent des forces centrifuges, 
en vertu desquelles elles tendent & s'éloigner les unes des au- 
tres ; et que quand le corps tourne autour d'un des ses axe» 
permanens, toutes les forces centrifuges se font équilibre. E.a 
détennination pratique des axes permanens peut se faire d'ime 
manière aussi simple que curieuse pour un grand nombre de 
corps. Ces sortes d'expëriences ' méritent d'être faites dons 
des cours publics , oh l'on s'attacbe particnliërement à con- 
vaincre par des faits. On. peut s'y .prendre de la manière sui- 
vante, qui est celle que TA. Gregory suit dans ses cours h 
l'École Ëoyale d'Artillerie de Woolwich, comme cet babile 
professeur a bien vonlu me le montrer. 

Soit o une roue qui conununique un mouvement de rotation 
borizoDlal k une poulie a (fig. 3o). On attache ii l'ase aa' on 
fil a'b ; à l'extrémité de ce fil on suspend par son bout une 
baguette bb' , de manière qu'elle soit dans la direction de la 
verticale; après quelques instans de rotation, la baguette se 
relève pour se placer dans, un plan horizontal, comme l'indi- 
que la figure , elle décrit alors la surface d'un cercle et le fil 
décrit une surface conique. 

Si l'on suspend au fil im anneau métallique par un point de 
sa circonférence , de manière qu'un de ses diamètres soit dans 
le prolongement du £1 ; par l'effet de la rotation , le plan de 
l'anneau se relève et se place horizontalement, pendant que 
le fil décrit une surface conique autour du ptùnt de suspension. 
, On peut substituer & la baguette et à l'anneau , des corps de 
différentes formes , et l'on produit des effets que l'on aurait 
souvent bien de la peine .à prévoir. Un des plus curieux est 
celui qu'on obtient par une chaîne, dont ou attache les deux 
extrémités au fil a'b. Dans l'état d'équilibre , la chaîne , pliée 
en double i pend dans la direction de la verticale ; bientôt reflet 
de la rotation sépare les deux parties qui tendent à se disposer 
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horizontalement. Si le mouvement se prolonge, la chaîne se 
développe circulaîrement dans ane position parfaitement ho- 
rizontale, quoiqu'elle ne soit suspendue que par un de ses 
points. Ce mouvement de rotation est des plus remarquables , 
et étonne singuhèrcment les personnes qui le voient pour la. 
première fois. 

Nous croyons inutile d'insister davantage sur ces sortes d'er- 
périences , qu'il est aisé de varier de difKrentes manières , 
d'après les indications précédentes. Taï vu chez le crflfehre 
artiste Troughcon , des machines en forme de toupies , desti- 
nées b remplacer dans les expéditions vers le pâle , les hori- 
zons artificiels qui exigent l'emploi des liquides. On leur com- 
munique un mouvement de rotation très -rapide , et elles 
prennent alors une position telle que l'axe paraît absolument 
immobile dans sa position verticale; ta surface supérieure qui 
est polie , sert d'horizon artificiel. La toupie tourne pendant 
plusieurs minutes , sans que son axe de rotation semble subir 
de changement sensible. 

Les expériences précédentes peuvent encore servir à mon- 
trer quelle est la position que tendent & prendre les différentes 
parties d'une machine qui tourne autour d'un axe, et consé- 
quemment & prévenir dans bien des cas des pertes de forces. 

A. Q. ■ 

Lunettes achromatiques de M, Baxlow. 

M. Bariùw vient de faire sur l'achromatisme , au moyen 
des liquides , de nouveaux essais qui promettent les plus 
heureux résultats. La lunette se compose d'un oculaire et d'un 
objectif simple , qui se trouvent aux deiix extrémités de l'in- 
strument. TTne seconde lentille renfermant le liquide est placée 
vers le tiers de la lunette, ^ partir de robjectif. Cette lentille 
(Jig* 3i ) , se compose de deux verres aa et hb , qui sont des 
segmens de sphères creuses , et qui sont séparés par un an- 
neau ce également de verre. Le liquide intérieur d ( sulphuret 
de carbone ) , est retenu par la manière hermétique dont 
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les snr&cea sont en contact. M. BaHow en^iloie h ïetté' 
rienr, le craor da sang humain, en forme de mastic, pour 
mienx empêcher IVcoulement du fluide. Le» verres ont été 
dressas dans le grand e'tablissement de M. Guilbert, k Wood- 
fort ; le principal avantage de ces sortes de lunettes , est de pou- 
voir éviter plus facilement les bulles et les défauts qui se 
trouvent quelquefois dans les morceaux de verre de pvnde 
dimension, employés pqur la falsication des objectifà rad- 
naires. 

J'ai vu, chez M. South, une lunette achromatique nouvelle^ 
de quatre pieds de foyer et de prës de quatre pouces d'ou- 
verture , que M. Barlow essayait devant plusieurs personnes. 
L'instrument supportait assez bien un grossissement de 180 
fois; on pouvait distinguer la petite polaire , et généralement 
les étoiles avaient une forme ronde et bien déterminée, opé- 
rons que cet habde physicien , h qui le magnétisme doit déjà 
tant de belles observations, ne rendra pas moins de services 
ik la science de l'optique. A, Q. 

Instrument pour destiner la perspectine. 

M. M^er, régent an collège d'Echtemacfa , nous a fait 
parvenir une note sur un instrument de sa composition , pour 
dessiner la perspective, qu'il nous invite k faire connaître ik 
nos abonnés. Ce scmt simplement deux règles graduées aa et bb, 
assemblées k angles droits, et dont l'une peut glisser dans 
l'autre {Jig- Sa). La rè^le verticale peut de plus se mouvoir 
latà-alemeot dans la rainure graduée ce , dans laquelle s'en- 
gage son extrémité. L'ceil vient se placer derribv un piquet 
bh, muni à son extrémité d'un amieau qui porte un fil à 
fdomb def. 

Pour dessiner les perspectives des obicts, on trace sur le 
papier deux axes rectangulaires, qui r^résentent les deux 
règles placées aux points séro des divisions : il s'a^ alorsde 
se procurer les coordonnées de chaque point. A«et effet,<»i 
«lirige un rayon visuel dV vers.ie point k mettre en perspec- 
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tive , et Ton remonte ou l'on abaisse la r^Ie aa an moyen 
d'im curseur jusqu'à ce qu'elle se trouve en contact avec ce 
rayon; le nombre de degrâ dont aa aura diangé de place , 
fera coon^tre sue bb l'ordonnée du point V ; et l'abcisse sera 
estimée sur la règle graduée aa, par la position du pointe. 
La rainure ce devient nécessaire , lorsque la longueur de aa 
n'est pQjï suffisante, on necule alors les deux -axes vezs ladroite 
ou vers la gauche. 

L'auteur observe que les deux règles et le piquet j peorent 
être -.doBibrmés de maoière à Être réunis en caone. 



MÉTÉOROLOGIE. 

Fin du analogue thspHnciptmxpJtéaoïnènesmétéorolog^nes' ob- 
servés à Liège depuis le commeru:ement du'Xl' aièciejuaOu'àla ■ 
fin du XVms «ODU^uniqUé par M. D. Sattvïub fils-, docteiur 
en médecine ( f^tyrez le numéro précédent). 

iaa4- L^^ chaleurs furent si fortes que les graii^s. séchèrent 
sur pied. Des vents violens qui régnèrent pendant tout le mois 
d'août, Bcbevèrçntde dépouiller les campagnes. 

1283. Le 9 des calendes de septembre ( a4 Bt^ût ) , xin buvait 
è Liège du'vin nouveau. 

1493. Été très-chaud. Suivant un manuscrit cité par Foullon , 
le setier de ble^ ne fut vendu , pour un temps , que 4 aidons (un 
sou de Liège ) ; la quarte de vin du pays , un aidan, 

i5oo. Le 5 des ides sextiles (9 août), on buvait & Liège du 
vin nouveau. 

i54o. La moisson et la vendange furent laites avant le £00- 
mencement du mois d'août. 

t5^8. Chaleurs excessives. La sécheresse dura depuis le moi» 
de mai jusqu'au mois de septembre. 

i6i5. Chaleurs très-fortes. Tout fiit ravagé dans les champs.- 
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Iii8. Le 6 desnones de mai (a mai). Il précéda Utremble' 

ment de terreqnisefit sentir verale soir. Le 7 des ides de juin 
(7 iuiii)etle6 deside8deJDiUet(tO)iiillet),^iiieatrès-forteset 
veut impétueux. 

1196. Pluies tr^-ahondantes. Tout fitt ravagé dana le» 
champs. 

i463. Un orage trte-TÎolent &:lata entre les villages d'Ans et 
de Lantin; La TÎUe est en partie inondée par les eaux qoi des- 
cendent des montagnes. 

1491- Vers U fin de juillet, orage et pluies tr^yiolentes. 

i5oa. Le8 des ides de septembre (Sseptembre), oragetr^ 
fort. 

i5o5. Pluies continuelles, depuis le mois de mai imqn'an 
mbis de juillet. 

i533. Enférrier, la veille desnones(4 fénier), etle iodes 
calendes de mars ( «o février). 

i54i* En avril, le joar de St.-Harc. Les eauxqni descendi- 
rent des montagnes inondèrent une partie de la ville, 

t55i. Le 10 des calendes de juin (33 Mai). 

i554' Le 12 des calendes de mai (ao avril). Plusieurs églises 
lurent incendiées par la foudre. 

i555. Orage accompagné de grêle; il fiit snrtout tr^-violeot 
dans le Condroz. Les jours suivans , on trouva beaucoup d'ani- 
maux morts dans les champs. 

iSS^. Le 13 des calendes de mai ( 20 avril ). 

i58r- Lej des ides d'avril (7 avril). Pluie violente accompa- 

ée de grêle. 

1606. Le a^ mars , entre 3 et 3 heures aprës-midi. Ouragan 
tr^- violent. 

i6i4- n plut pendant une grande partie de l'année. 

1747* Danslemoisde décembre, vent impétueux. 

'779- Le, I" juillet, à 3 heures après-midi. Orage extrême- 
ment violent , accompagné de pluie et d'nne grêle trbs-fcMic. 
Le vent était nord-oueal. 
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1^83'. Le a3 mars , vers trois hearea et demie de l'apr^midi. 
Orage violent accompagné de pluie et de grêle. 
Aurore Boréale, 

1706. Le 19 octobre, vers 8 heures du soir, la lune se trou- 
vant au dernier quartier , elle fut visible pendant plua de deux 
heures et , durant ce temps , ou put Ure et distinguer les objets. 
Ce phénomène fut aperçu dans une grande partie de l'Europe. 

On lit dans FouUob, que le 9 ianvier i665, l'on aperçut k 
Liège MO phénomène assez remarquable , qui se trouve rapporté 
en ces termes : 

Januarii nona anno i665 , cirea primam diei vigiliam h^- 
ste sunt e cœlo in civitatem plures flammœ i^Ua , tum aceirimo 
gela, etc. 

La nuit du samedi 19 octobre 1726, pamt à Liège un phé- 
nomène extraordinaire , qui dura pendant plus de deux heures. 
La lune était alors au dernier quartier , et par conséquent , l'hé- 
misphère privé de Imnière; cependant sur les 8 heures du soir, 
on vit le ciel tont en fea , en smrte que l'on pouvait facilement 
lire et distinguer les objets. Ce phénomène a para dans presque 
tonte l'Europe. (Gcntinnation du Reeueil Héraldique , pag. 37.} 



STATISTIQUE. 

On trouve dans une notice, intitulée Médical Statittiet, par 
Nathaniel Niles et John D. Ruts , et imprimée à New- York , la 
table mivaDtef qui indique le rapport des décès è la population 
pour lesvilles de New- York , Philadelphie , Baltimore et Boston. 
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. . 35,16 


33,90 


38,60 


39,83 


I82i 


. . 37,01 


36,81 


32,07 


33,73 


1821 


. . 43,M 


33,21 


18,71 


40,88 


(«13 


. . «,85 


26,46 


32,54 


45,10 


18M. 


. . 3<,05 


1>,16 


.4W« 


41^ 


1815 


. . 33.» 


• 31,19 


47,11 


«,19 


(SU. 


. . 35,« 


31,21 


39,01 


49.13 


Ton. ai. 
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TABLEAU det Naùtances , Ddcès et Mariages pendant 
tannée i8a6 , pour la ville de Groningue ; commaniquX 
par M. Vebbak, lecleur & PUniversité de cette ville. 



NAISSANCES. 



Van . . . 
AnÛ . . . 
Hai. . . . 

JnillaL . , 
Allât. . . . 
Septcmbra. 
Octobn. , 
NoTimbre. 
D^Gimbre. 



Hiic. 


n:: 


48 


38 


35 


38 


45 


50 


46 


39 


45 


4i 


Î9 


33 


39 


25 


54 


39 


50 


47 


45 


47 


37 


49 


43 


' 30 


5(6 


476 



. 

JiDTier. . . . . 

FiïTier 

Man 

Avril 

M« 

Jain 

JailUi 

AoAt 

Oetobr. . . , . 
Notembre. . . 


Mua 
30 
21 
31 
2B 
23 
56 
59 

m 

319 
Ï77 
167 
145 


36 

18 

32 

14 

31 

46 

94 

224 

343 

309 

a« 

<H 




(347 


1497 



De cs*3844dfcj>, 1022 (omtMnl 
in-daKHudïfâgedeUuu iCt 
1823 an deum de |4 uu. 



tiob 



On a. eompM 238 maiiages. - On estimait que U popuk- 
<*« de Grouingue, en 1836 , «'devait à 3o,ooo âmea au plus. 
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REVUE scientifique; 



Histoire de F Astronomie au dix-haitHme siècle , par M< De- 
i,AMBRE , secrétaire perpe'tuel de l'Acadâme des Science^ 
de Pari§ , etc. , etc. , publia ptur M. Matbcett , membre de la 
même Académie et du Bareau des Loogitudcs. 

Cet ouvrage , in4'' , de 796 pages , avec 3 planches , est omé 
du portrait de l'auteur , fait d'après son buste. La préface , 
qui est due à M. Mathieu , commence ainsi 1 u AI. JDelamire , 
n a laissé deus ouvrages inédits : l'Histoire de l'Attronomie 
» au dix-huitième tiicle , que je publie aujpurd'hui , et celle 
n de la Mesure de la terre , qui , jointe à quelques articles dé- 
n tacbés , sera mise incessamment sous presse, et formera un 
n autre volume.. ... Il avait commencé au mois de juin 183a, 
* l'impression de \ Astronomie au 18* siècle, mais des souf- 
» frances qui s'aggravaient chaque jour, le forcèrent , on moia 
■ avant sa mort , de l'abandotmev à la huitième feuille , et 
V elle n'a pu être reprise <^ue long-te»ps après. » SnLc une 
table alphabétique très-étendue et très-commode des matières 
couteaues dansi ce volume. L'ouvrage est divisé en huit livres , 
qui ofh-ent l'historique très • détaillé des travaux des astro* 
nomes depuis Newton , jusqu'à ces derniers temps. 

LivBE I. Newton , Clairaut , Mac-Latwin , Pembertoa , Cas- 
tiUoa , 'WhistoD , Gregory (David) , Loadhetter. 

LivBE II. Flamsteed, Halley, Horrebov, Wurtelbana. 

LivBE iri. Keill , Le Monnier , Graham , Sisson , Bird. 

LivAEiv. Maraldil, H et III , Cassini U, UI etIV, Saron, 
le président. 
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LivBi T-I^uville, Oelisle (Joseph-Nicolu), Grand-Jean De 
Ftmchj, Godia, La CondaminejBouguer (Pierre), Maupertuis, 
Pezesas, Maufredi, Marinoni, Ximenès, Melchior De firiga, 
E.egler, Sîmoaelli, Frisi. 

LivxE VI. Bradley, Bliss, Mayer (Tobie), Cdtes, La Caille. 

LiTBE Tii. Wargentin, La Lande (Joseph- Jérôme le Fran- 
çais}, Cbappe d'Auteroche (l'abbé), Maskelyne , Mason. 

LivxE VIII. Long, Fergusson, Boscovicb, Pingre, Bory, Le 
Gentil, Du Séjour, Bailly, Jaurat, Mechain, Messier. 

fi. 'Mathieu, qui s'est chargé de la révisiod des éprânvet, 
• enrichi ce voluiùe de actes fort intéresBantes , et l'a termina 
par une note trèft-éteudue sur les rsfractioas astrcMioui^œs. 
Cet ouvrage , l'ému à ï Histoire de VAstronoTitie ancienne , s voL 
in-4° 1 avec i^ planches (1617), et à celle de l'jistronomie 
du moyen A^, t vol. m-4''> ^^^^ ^7 planches (iSsi), com- 
pléta c«lle de cette science. 
, Cette int^ressftnte collectîoB doit entrer dans les bibtiothé- 
([uea de nos universités, ,oîi les ^ves Toot chercher et ^at- 
tandent & trouver tons les matériaux de l'kiatoire de nos 
cwtBaiuanceS. J. G. G. 



.jOq trouve, page ji4 de oe volume, une amtmce des 
ÊlAnena de Pigrii^uê expénmenttde et de lOétéoralo^ , par 
M. C S. M. M. R. PouiLUT ; cepeadanC nons croyons ne pas 
finre on double emploi , en offrant ici le prospectus de l*ott- 
TTB^ réài^ par l'auteur lui-même , qui , en nous le remettant, 
a fait quelques corrections box titres de la deuxième et de la 
troisième partie , et aux époques de la publication des seconde , 
troisième et quatrième parties. 

Cet ouvrage est & peu {«-es le texte des leçons que M. PtmiUet 
fait depuis plu^eurs années & la faculté des sciences, an col- 
lège royal de Bourbon et k l'Athàiée de Paris. La physique y 
est traitée d'une manière élémentaire et ecpérimenUde, c*est- 
k^re que l'auteur remonte k l'origine de lo science, qu'il eu 
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dkcute avec >oiD les premiers principes , <{u'il les déreloppe 
par' l'eipâ^tiDce, et qu'il en poursuit les d^veloppemens aussi 
loin que Tesprit peut aller sans le secours des formules ma- 
thématiques. 

Xea thébries phjaiqnes que l'oD d<Mt k M. àe La Place, 
k M. Fourrier ot h M. Poisson, constituetit une science otm- 
ydle , qui est une des plu^ beaux monuiaens de notre siècle , 
et qui marque na des plus grandes ëpOques de la pliiloso- 
phie naturelle; mais eette science est d'un subv ordre, elle 
exige les plus hautes connaissances du calcul intégral et ds 
la mécanique, et sans doute il' faudra bien des années avant 
que l'ensei^emeat commun poisse s'élever jusque ]&. La fbf- 
siqœ expérimentale , qui est une science toute populaire, doit 
TcAter complAemmt séparée de cette physique mathématique : 
toutes les vâités et les lois générales qui peuvent sa dânoD> 
trer par le secours de l'expérience et par la puissanca du 
raisonnelaent soiit le vaste t^amp de la premitare ; tout ce qui 
exi^ l'inati-nment encore pins puissant ^ «alcul est le «hamp 
sans limites dé la «Icmière. U est vrai -que des calculs , même 
assex simples , seraient souvent des moyens de démiHistration 
plus prompts que ne peut être le raisonnement : à les em- 
ployer on gagn«ait du temps; mais l'habitude de calculer et 
rbabhnde de raisonner sont deux choses distioctek, et pent- 
itre 7 a4ril quelque avaidage k ce qlie dCs leçcms de physi- 
que soient plntât un conr» de déduetions logiques qu'un cours 
d» «^numstrations mathématiques. 

De toutes les sciences, la physique esteelte qui entre Is 
pins dans l'usage ordinaire de la vie, soit par ses applioa- 
tiens aux beaux-arts et aux arts industriels , soit par les phé- 
nomènes de la température de la terre, de l'électricité de l'at- 
mosph^ et de la météoroh^e en génà^, soit par les autrea' 
pfkénomhie* naturels qi^elle a pour f^et d'expliquer et de 
faîra comprendre; c'est une grande raistm de loi doimer une 
forme qui la rende accessible à tous les esprits : puisque tout 
le monde en a besoin, il est bon que tout le mande la con- 
naisse. D'ailleurs la langue française est asses claire, asseï 



3,„i,i=dbvGoogIe 



ïi8 coHBziKiRsiiraE 

précise et asseï rapide pour qu'on poiste avec «Ue ei^KMer le» 
principea de tontes les mutations qu'on observe h la surface 
de la terre , discuter leurs rësahats et d^elopper l'enchaÎDe- 
ment admirable de toutes les r^t^s qui s'en dédmsent. Ou 
n'atteint pas de cette mani^ k une concisioa algébrique , 
mats les paroles et les images font jine- plue vive impression 
aur l'esprit ; on les saisît plus rapidement , et on acquiert ainsi 
cette habitude de raisonner sur les expériences et sur les faits , 
qui devient une mAhode universelle , et la plus sûre méthode 
pour pénétrer jusqu'à k réalité des choses. 

On a TU des époques oh la science, tout en faisant de 
rapides progr^ entre les mains des physiciens , ne se propa- 
geait que lentement dans le public. Alaintenant de brillante» 
découvertes se succMent tàns les îonrs chez tous les peuples 
savans; et, ce qoi n'est pas d'nne moindre impnrtmvce, le bien- 
feit de la propagation suit de pr^ le lûenfait de l'invention. 
Le cours des collèges royaux et des facultés répandent promp- 
tement ces (^rmnnisiianres nouTclles ; ce qui est découvert en 
Amérique est professé quelques mois plus tard dans nos villes 
de province , et toute la France en peut recueillir les fruits. 
On sait avec quel empressement la jeunesse profite de ces avan- 
tagés; & la faculté de Paris plus de douze cents jeunes gens 
se pressent dans l'amphithéâtre pour y entendre les leçons de 
physique et celles de chimie , et rien de ce que savaient les 
anciens et de ce que savent les modernes ne leur reste étran- 
ger. M. le professeur Pouitlet f en publiant ses leçons , a eu 
pour objet de faire une exposition compile de toutes les par- 
ties de la physique , et d'of&ir aux étndiana et au public un 
moyen de plus d'en foire une étude approfondie. 

Les Élànens de Physique et de Météarologù se composeront 
de deux volumes in-8°, ayant chacun quarante à quarante- 
cinq feuilles d'impression , et quinze planches en taille.douce. 

Chaque volume aura deux parties ^ pour la fecilité de la 
publication, 

La première partie contient les notions préliminaires, ta 
pesanteur et la chaleur. 
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La >deaxième : le magnétisme , l'électricité , le galvanisme , 
l'électro-magnétisine et le magnétisme en mouvement. 

La troisième : l'attractioa moléculaire , l'acoustiqae et tous 
les phénomènes de la lumière jusqu'à la polarisation. 

Enfin la quatrième partie contient la polarisation de la lu- 
mière et les élémens de météorologie. 

L'auteur a pensé qu'il était nécessaire de faire entrer la 
météorologie dans un cours complet de physique élémentaire , 
et d'en traiter séparément. On y trouvera les résultats de ses 
recherches sur la température de la terre , sur la chaleur 
solaire et sur l'origine et la distribution de l'électricité atmo- 
sphérlcpie. 

La première partie paraîtra fin de novembre i8a6 

La seconde 20 octobre. . . . 1827 

La troisième en décembre . . 1827 

La quatrième mars 1828. 

Prix de chaque partie. ... 5 fr 

N. B. Nous sommes forcés de renvoyer à un prochain nu- 
méro , une notice nécrologique sur le respectable comman- 
deur de Nieuport , que les sciences ont perdu le 20 août dernier. 



QUESTIONS. 

I. On B une pièce de bois de la forme d'une pyramide 
tronquée îi bases parallèles, et l'on demande de la couper pai' 
un plan parallèlement aux bases, de manière que les deus 
portions soient dans un rapport donné. 

U. On suppose qu'un particulier achète tous les ans un 
nombre de pigeons femelles, égal au rang de cette année; 
on suppose que chaque pigeon femelle, acheté une année , 
produise, chaque année suivante, un nombre de pigeons 
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femelles , ^gal au rang de cette année suivante , ï partir de 
celle de Tachât , et , qn'eu outre , cLaque pigeon fianelle , né 
une année, fournisse, cLaqne année qui suit, on pigeon 
môle. On demande , d'après cela , combien le particolier 
aura de pigeons en tout au bont de n années^ 
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GÉOMÉTRIE ANAUTIQUE. 

Sur quelques problèmes relatifs aux pointt brillant dans ht 
couHies réfiéckUiontes , par, A> Q. 

On suppose plusieurs circonfôrences concentriques en a , 
un point lumineax a et un point de vue en a' ; on demande 
quel sera le lieu des pointa brillans sur toutes les circonfôrea-' 
ces conceptriqaea , les trois points a, o, a' , étant en ligne 
droite. {Jig. 33 ). 

Remarquons d'abord que tout rayon incident ah, sera réflé- 
chi sur la circonférence de manière à former avec le rayon 
de cercle 6b , un angle oba' ^ oba, Exprimons anaHtiqaement 
cette condition, en prenant pour axe des abscisses la droite 
oa', et pour Bxe des ordonnées, la perpendiculaire (>r qui passe 
par le centre commun des cercles. Nous aurons, en nommant 
— a et «' les abscisses des points a et a', les équations 

pour ab j- := A (j: -i- aj 1 

pour o* ^ = r-r |(i) 

pour a'b ^ ■= A' {x — «^ J 

Si nous observons maintenant que 

. oba' '^ba'^ ~-boa' ; <^ae oba=i^boa' — bao} 

et que de plus par les conditions de l'énoncé 

oba' =! oba , 
Tom. ni. 17 



w 



:«>'■ 
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Dous obtiendrons , par la formule trîgonométrique connue , qui 
donne la tangente d'un angle en fonction des tangentes de 
deuS autres dont il est la différence, et au moyen des équa- 
tions (i) : 

■ -t- AV I -+- Aj- 

Par les substitutions des valeurs de A', <>', A , on a, aprës les 
réductions convenables, et en observant que x eiy sont Us 
coordonnées du point b , oU viennent toujours aboutir les trois 
droites aft , 06 et a'b : 



Ce qui eqt l'équqtion d'un cel'cle qui passe par l'origine , et 

qui est tangent & l'axe d«s y: ce cercle- est situé ^ drotte ou 

& gauche de l'axe , selon que a' est phu petit bu plus grand 

que a; le centre est sur l'axe des x et le diaihiitre a pour 

, a«a' 
valeur -, • 

tt—'U -. 

Ainsi, quand ait a' pbisieur* èireortfiirenee» conceniriques 
avteun point lamineiMc et un point- de vue situés sur une droite 
ijui pàtae par le centre commun des circor^Awuxs , te lieu des 
points brillans est aussi une circonfe'rence. 

Ce résultat est assez remarquable comme propriété géomé- 
trique et comme propriété physique ; l'idée de m'occuper de 
ce petit problème mVtait venue en examinant le couvercle 
d'un grand instrument d'optique, à la lueur d'une lampe qui 
était en face de moi. La lumière produisait une ligne courbe 
brillante,- en réfléchissant ses rayons sur les petites stries 
circulaires que le tour avait laissées sur le cuivre. 

Ce genre de problème trouve encore son application, quand 
un astre nous envoie sa lumière réfléchie par un système 
d'ondes concentriques que la chute d'une pierre , par exemple , 
excite dans une onde calme; dans ce cas, la valeur de a de- 
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vient infime; si l'on observe que le rapport , s'approche 

d'autant plus de l'unité qae a devient plus gi-and , a' conser- 
vant même valeur , on verra que , dans le cas qui nous occupe , 
l'équation du cercle est : 

ainsi le point de vue devient le centre du cercle brillant , 
formé par la réflexion des rayons lumineux de l'astre ; mais 
nous considérons ici le problème comme ayant lien pour le 

Si le point de vue n'était pas en ligne droite] avec le point 
éclairant et le centre commun des cercles , en nommant b son 
ordonnée et en opérant comme nous l'avons indiqué précé- 
demment , on parviendrait à cette équation du troisième degré : 

(a — o.')y[x' -^y) — iaa'yx-i-ab'{3!'—jr')^b'x(x'+y']=0i 

en faisant £' = o , on retombe sur l'équation du cercle ; et l'on 
trouve de plusj-^o, ce qui est l'équation de l'axe des x. 
Je laisserai aux lecteurs curieux de ces sortes de problèmes , 
le soin de discuter cette^ équation , comme aussi l'examen du 
cas oii le point éclairant et le point de vue ne sont pas dans 
le plan des cercles concentriques. Nous accueillerons avec 
plaisir les développemens que l'on voudra bien nous commu- 
niquer k l'égard de ce problème, qui nous a paru curieux et 
de nature k servir d'exercice utile , soit pour |a géométrie 
analitiqve , soit poiu- la géométrie descriptive. 
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OÉOMÉTBIE. 



Sur iUfférens problèmet résolus dans la Correspondance Ma- 
thématique. Lettre adressée au rédacteur par M. Gùtoiro, 
professeur des pages du roi de France. 

J'ai llioimear de. vous adresser quelques remarques sur 
différentes questions résolues dans les derniers numéros de 
votre journal, que j'ai lus avec le plus grand intérêt. 

La premiëre est relative & cette question : Si fonjait giis- 
ter une droite AB entre deux axea rectangulaires , la courbe 
à laquelle cette droite restera tangente , a pour /çufition 
X '/> -t- y '/ï = D-li,D étant la droite [Jig. 34.). 

M> Leschevain, après avoir obtenu ( tom. DI, pag. t35), 

les équations dy w=o, x — , ,.,., ^ o , fait dMerver 

que l'éqnation dy ^ o , donnant y ^ constante , ne pent 
appartenir à la question proposée. Je pense qu'il convient 
d'ajouter qœ ^s=:o,est l'équation di£E&entietIe de la tangente 
k la courbe x*/i -t-y/j := D'/j; car c'est celle de la droite AB 
dans une position quelconque. En effet , dy = o , donne sac- 
cessivement -.ysssCfj-^c, tfy- = cdx,y = at -i-C,,... (i) 
Pour déterminer c', je substitue & ^, sa valeur c , dans l'équa. 
boajre=ay —. (pag, i35, tom. Ut). Il s'en soit 
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De 

y^sscx ^==.,....(3); et, des 6j«atiom(i) et (a), a r^ 

—De 
suite ^TidemmeDt c" =: — ■■ . Ainsi l'intégrale cherchée e<t 






De 

Or, Y équation jr^ ex ■— ■■! - ■ appartient à une droite 

V/c' + i 

AB , qui reacontre Faxe dea j- à une distance de l'origine égale 

- on a , d'ailleurs , tang. ABC =s — c , d'oil 



sinJVBG=- 



sinABC y'^ ^ ^ \/c'+ i 
On Toit donc que foutes tes droites représentées par l'intégrale 



sentée par le solution particulière y h -»- x'/î ^ D'/j. 

On peat encore observer que l'arc de la courbe , inter- 
3D 
cepté entre les axes , est égal à ; car y'ti + je '/i ^ D '/j 

^x'p ^ V x'h y x'h 

^ D'/î 3 

parconséquentyVA-'-H(ir's=/— r-rfj:=-. D'/s. x'h + c? 

x\i a 

et si l'on jM^nd cette intégrale entre les limites :c = o,a^;=D, 

3D 

on obtient — pour résultat. 

A l'égard d'un problème résolu par AI. Plateau (tom. III, p. 1} , 
et qni a ponr objet de construire un triangle étjuilatdral dont 
les trois sommets soient sur des circonférences c, c', c"{fig- 35.), 
îe ferai observer que la solution donnée s'étend facOement au 
cas plus gàiéral oii le triangle , au lieu d'être équihriéral , de~ 
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vraitéb-e semblableli un triangle DBA. "En eSiet , pour résou- 
dre cette derai&re question , on prendra arbitrairement un 
point m sur l'une quelconque des trois circonférences ; ensuite, 
on construira le troisième SoiUmet p d'un triangle mo^j, aem- 
blable] au triangle ABD , dont les deux premiers sommets 
seraient le point m et le centre d'une des deux autres circonfé- 
rences ; du point P , comme centre et avec un rayon , qui soit 
aii nyaa ms OF de la circonférence G , comme mp est ^ mo , 
on décrira un arc de cercle qui coupera en général la troisième 
citeôiiférence en deux points n , n', lesquels , étant îoints au 
point m , donneront les c6tés des deux triangles satisfaisant 
S) la condition posée, n 

Il s'agit de démontrer que , si l'on construit sur le cdté mit , 
homologue à AD , un triangle fnnf , semblable à ÂDS , le troi- 
sième sommet sera situé sur la circonférence c. Or , les trian- 
gles mpo , mnq , semblables au triangle ADB , sont semblables 
entre eUx ; donc ,■ l'angle omp^^ifian }par conséquent, Tangue 
omy =pmn. D'ailleurs , om \ mq 1 1 pm l mn ; donc , les trian- 
gles om^f pmn sont semblables etoq^pn H om Ipm. Mais, 
par coiistruction , oF ipitllo'mi pm , donc oq == oF , .et le 
pomtf appartient 2 la circonférence c(^, 36). . 

La construction précédente ne suppose pas que </, c", soient 
des circonférences ; et il serait fadle de l'étendre au cas plus 
général encore, où c , c', c", seraient deslignes quelconques, 
tracées sur im plan. 

Enfin , j'indiquerai ici la solution d'un antre problème , qui 
8 quelque rapport arec le précédent ; il se trouve résolu , pour 
un cas particulier seulement , dans quelques ouvrages élémen- 
taires. Dans ce problème, il s'agit de mené)', ^r un point 
donné A, une droite qui coupe deux circonférences c, c' (fig. Si), 
de matuire que les cordes interceptées soient dans Je rapport 
donné de mk n. * 



* On lai^KMe ordinairement que lu <1eax circonfiirettGM >e coape 
i^'vit pur un do leun poiati d'inlerssclJon qu'il fan) mener la droite. 
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Soient ABD la droite cherchée; cG, c'H, des perpendiculaires 
abaissées des centres sur ÂBD ; Fi une parallèle h ABc. 

On aura Fi ; cB : : FH ; BG : : « : nt,...li). 

et ~K^'~Âi = F?^Wi,...4-i). 

La proportion (i) fera conaattre F*; l'équation (a) donnera 
ensuite Aj. 

Si l'on prolonge les droites C(,BD, jusqu*^ ce qu'elles se ren- 
coàb^nt eh un point O , on aura 

OF : OB : : jF : BC : : n-: m, et de même : 

OD :0E ::iD:CE :: «:r», donc, 

OF XOD:OB X OE:: re' :m' ; 

Ce qui prouve que les tangentes , menées du point O aux deux 
circonférences c ,' c' , sont dans le rapport de m à n. Or , tous 
les pointa qui jouissent de cette propriété appartiennent à une 
circonférence dont le , centre est ^itué sur la droite ce' , et 
qui rencontre la tangente commune te', en deux points R, â^ 
dont les distances ht, t', sopt proportionnelles }im,n. Il sera 
donc facile de décrire la circonférence BSO , sur laquelle le 
point O devra se trouver. 

Cela posé , menons OM parallèle à t'A , nous aurons : 



CA : CM : : CI : co : : CB — iF : CB : : m — n :'m..::. i3l;'et 
Ai :MO::CA: CM ::»» — /»■:«, ..(4).^ , 

La proportion (3) détermine CM , et , par cons^jut^t , le ' point 
M. La proportion (4) donne MO. ; ,/ 

On a donc une seconde circonférence, a laquelle- le point. O 
appartient. Ainsi , la positioa de ce point est déterminée.. Le 
prol>lème est donc résolu. 

Pan>ik SnornutiH IB27.' 
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Sur det dét^loppemens de ta théorie des ctautù}uea lecon- 
dairei, lettre adressa par le rédacteur \ M. Wjllace, 
professeur de Mathématiques \ lUniversité d'Edimbourg. 

Fendant les instans de loisir que m'ont laisses mes courses 
an milieu des montagnes de votre belle Ecosse, je me suis 
occupé de quelques applications de la théorie des caustiques , 
dont î'ai eu l'honneur de vous parler. Jfaî eu surtout en vue 
de faire ressortir l'utilité géométrique des deux théorèmes 
par lesquels je lie ensemble la théorie des développantes et des 
développées, celle des caustiques et celle qu'on a nommée 
dans les derniers temps la théorie des polaires. Je crois pou- 
voir les comparer, pour la géométrie, au thébi^me que Guldin 
a donné pour la mécanique. Je tous adresse ces différentes re- 
cherches ( espérant qu'elles pourront peut^e vous intéresser. 

Je pose , par le premier théorème , que la caustique d'une 
courbe «, par exemple, n'est autre chose que la développée 
d'une antre courbe , qui jouit de ta propriété d'être l'enveloppe 
de tous les cercles qui ont leurs centres sur la courbe a , et 
qui ont pour rayons des distances égales à celles des centres 
au point brillant. Ce principe se modifie facilement pour la 
réfraction et pour le cas des surfaces' réfléchissantes ou din- 
mantes ; f ai nommé caustiques secondaires les développantes 
des Traies caustiques ; elles ont l'avantage d'être plus faciles 
h traite^, et parl'analise etpar la géométrie, que ces dernières 
courbes. Je pose par le second principe , qu'au moyen de deux 
projections stéréo graphiques , l'une du plan sur la sphère et 
l'autre de la sph^ sur un nouveau plan, on peut toujours 
transformer la caustique secondaire d'une courbe a en polaire 
de cette courbe , et le mot polaire, ici , est .employé dans le 
sens des géomètres modernes. 

Je prends maintenant, pour application, l'exemple suivant: 
supposons une droite horizontale ab, et une antre droite ac 
prenant différentes inclinaisons par rapport ii la première. Si 
l'on fait glisser le long de oc un corps , il faudra un angle de 
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frottement cab, plus ou moins grand, pour déterminer la chute. 
Or, on estàae dans ce cas le frottement par la tangente de l'angle 
cab. Si alors on prend successivement sûr ca des distances éga- 
les à la tangente de l'angle cab , la suite des points c formera 
une courbe dont IVquâtion polaire sera p ^ tang. eab; tes 
rayons vecteurs de cette courbe indiqueront , par leurs lon- 
gueurs, les iWittemens correspondans aux angles qu'ils forment 
avec l'axe. La courbe a la forme d'une U , dont les deux bran- 
ches sont comprises entre des asymptotes parallèles. Il y a 
encore une seconde branche inférieure , dans une position 
syntétri<{ue à celle de la première, chacune des branches cor- 
respond & la suite des tangentes d'un quart de cercle. 

Prenons d'abord l'éqaation de la ligne ^o/airv de cette courbe 
par rapport it un cercle de rayon Ri On sait qu'en nommant 
s le rayon vecteur de cette seconde courbe , R est une moyenne 
proportionnelle entre n et p, d'oh 



tang. cab. 

J'en conclus que la coailte polaire est exactement égale it 
la proposée, dans une position différente, ses diamètres étant 
maintenant perpendiculaires aux directions des autres dia- 

Mais d'après le second principe , dont j'ai parlé plus haut , la 
caustique secondaire d'une courbe est toujours semblable à la 
polaire de cette courbe et réciproquement : ainsi , dans notre 
exêmi^ , la courbe dont l'équation est p = tang. cab , est égale 
h sa polaire et elle est par suite semblable à sa caustique se- 
condaire. On peut en conclure encore que notre courbe a la 
propriété d'avoir sa développée et sa caustique exactement 
semblables. 

Je ne m'arrêterai pas à développer les propriétés géométri- 
ques de )a couine f = ^ng. cab ; je remarquerai seulement que 
l'aire comprise entre les quatre branches de la courbe et ses 
deux a83rinptote8 pu^èles , vont l'aire du cercle par rapport 
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auquel on estime les tangentes coi. £a faisant tourner la couri)e 
antour de ses diamètres ou de ses asymptotes , on obtient des 
résultats aualo^es qui sont curieux. 

L'équation de la courbe en <;oordoiiiiées rectangulaires, de- 
vient par les transformations connues: 



En regardant t'^quation comme provenant d'une élimination 
et en faisant chacun de ses membres égal k z , on a 



|/x" -1-^ = 1 et - = a- 

La courbe peut donc être considérée encore comme la pro- 
jection orthogonale de la ligne d'intersection d'un c&ie et d'nn 
paraboloïde. 

Tarbat, aur h lac Lhomond, la 9 oclobr* 1837. 



MECANIQUE. 

Note stir le pendule compote i piar J. N. Noël, professeur des 
sciences physiques et mathématiques , principal de l'Athénée 
de Luxembourg. 

Il peut parûtre intéressant de trouver, sans le secours du 
«alcul différentiel et intégral, la formule pour calculer la 
longueur du pendule simple , qui &it ses oscillations dans le 
même temps qu'un pendule composé donné ; et tel est l'objet de 
la présente note. 

Soit AI un corps oscillant autour d'un axe fixe passant par le 

fWHnt A (fig. 38). Soient m', m", m'" les mtdéculesile ce corps; 

^ , d",d"', ... leurs distanoes ii l'aie. Toutes ces moléouies 
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■ont «Hnnises h l'action de la ^vité , dont la directios eat 
verticale , et doat la mesure est ia vitesse g, qu'elle engendre 
pendant la première unité de temps. Cette vitesse g est l'espace 
qu'un corps tombant du repos décrirait dans le vide , pendant 
chaque unité de temps , en vertu de toutes les impulsions que 
la pesanteur lui a données pendant la i" unité de temps. Ainsi 
l'espace que le corps décrirait pendant chaque unité de temps , 
en yexta des impulsions reçues pendant le temps ( , sera gt .' 
c'est la vitesse acquise au bout dn temps t. Soient p',p", p"'i—j 
les distances à l'axe des directions des forces accélératrices 
constantes g, qui solUcitent les molécules m' , m" , m'" , ... , soit 
Qn£n V la vitesse angulaire du corps M au bout du temps t, 
vitesse qiM devra s'accroître de v' pendant l'instant suivant ^. 
Comme U vitesse angulaire v est la vitesse de toutes les molé- 
cules du corps qui sont ^ l'nnlté de distance de l'axe^, il est 
clair que la vitesse des molécules k la distance D sel:ai>Dt . 

Cela pgsé : considérons la molécule m' au bout du temps 1 1 
et pour, laquelle Am' =£ <f et la perpendiqulaire AB ^p', la 
droite B^^taat verticale ; on voit que pendant rins:t3i>t suivant r', 
la molécule m' reçoit deux impulsions , l'une W suivant m'D 
tangente à l'arc m'C, et l'autre ^suivant la verticale m'gj 
mais que par la liaison du système, ces impulsions ne produi- 
sent pas tout leur efièt , et. que la molécule jn' ne peut réelle- 
ment se mouvoir que suivant m'D , avec la vitesse ( v -f- v' ) if '. 
On dira la même chose des autres molécules ; et ou aura , au 
bout du temps f -f- f ' , le tableau que voici : 



Vitesses imprimées : vd" , g^,- , vd" , gt'. . vd'" , gt. . 

Distances à l'aie ; d' , p'. . . €t',p" . . , d'" ,p"'. . . 

Vitesses effectives : (v-^v')d'. {v-i-v')d". {v-i-v')d"' . 

Distances k l'axe : d'. .' . , . d" ■ . . . . d'" 

D'après le principe de d'Alembert , il doit y avtMr équilibre 
entre les forces imprimées et celles qui ont lieu , prises en sens 
contraire ou avec le signe — . Or cet équilibre n'a lieu qu'au 
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mo^ea de l'axe Gie ; il faut doocque la somme des momeDS,' par 
rapport k cet me, soH lïulle; ce qui donne 

vm'd"~\.vm"d"'-t-' ■ . -t- gfmy -t- gt'm"p" -i- ■ . • 1 p. 
— WBi'iC" — vm"d"' — . . .—v'm'd" — v'm'df"— . - . f "^ ' 
d'ob l'on tire , 

Sl'S{mp)=v'S{md')...- (0 

So!t maintanant un corps M de forme définie et retenu par un 
axefixe A(fig. 39), soit MQV la coupe de ce corps par un plan 
Tcrtical passant par le centre de gtavit^ 1, et perpendiculaire 
Il l'axe de rotation , projeté en A : le corps est retenu par une 
verge inflenble AI , Aétmée de pesanteur et dîri§;ée au centre 
dé gravité I; AN estla position initiale de cette verge, qui est 
■apposée parvenue en AM au bout du temps U Menons la 
verticale AB ; faisons l'angle HAB =1 $ et la distance lA = a : 
cranme H désigne la masse du corps oscillant, et que h', b", 
b"',.,., sont les distances des molécules m', m", m'",,-., & l'axe 
A', parallèle & A, mené par le centre de gravité I , tandis que 
(f, <f', d"\:., désignent d^h les distances des mfmes molé- 
coles & l'axe A proposé, il s'ensuit qu'on a 

S(m(f )=i=a'M + S (ni6')... (a). 

f F'ayfft la page 3^4 du premier volume de la Correspondance 
mathématique et physique. ) 

La résultante de toutes les force parallèles ni'^,m"f, m"'g,..., 
est représentée par A^, et sou point d'application est le centre 
de gravité I : si donc on prend les momens par rapport à la 
verticale A£ , on aura 

M X IB^m'p' H- m"p" -+- iri"p"' + ,..^S(ffy>). 

D'ailleurs IP = a sin.d: donc S {mp')^a M sin ^ Cette valeur 
et l'équation (i) réduisent l'équation (1) à 

flgf' M sin. « = aV M -1- 1/ S (mô'),.. (3). 

Soit A'Q'ss / ia langueur d'un pendule simple '-, menons la. ver- 



3,q,i,i=dbvGoogIe 



HATBiliATn}VK- ET PBTStQUZ. a33 

ticale A'B' , et supposons l'angle Q'A'B' = d : les arcs Q^if et IB 
sont donc setablables. Si noua les diviscn^s tons les deux en un 
même nombre infini de parties égales ,.les arcs partiels a:' et j; 
seront aussi semblables. Ov , en prenant AO >= i , il est clair 
qu'au bout du temps t, les impulsions de la pesanteur reçues 
par le corps M , pendant l'instant suivant ^ , font parcourir au 
point O Tespace infiDiment petit v', suivant l'arc OH, et au 
point I, t'espace ot/, suivant i'arcIB. De même, au bout du 
temps l, les impulsions que donne la gravité pendant l'instant 
suivant t", feraient décrire au point Q', l'espace vertical 
Q'G'=^, et par conséquent l'espace (^H' =g^ sin. *, suivant 
l'arc Q^'. Mais la longueur/étant ariiitraire, ainsi qiieles arca 
infiniment petits £ et ^r*, on peut toufonra disposer de ces trois 
quantités pour qu'on ait 

av' = X et gf aia. i^a/... (4). 

D'où il suit qu'au bout du temps t , les points 1 et Q' di^criront 
des arcs sendilables pendant l'instant suivait If, ■ 

Cette conséquence a lieu quel que soit t ; ainsi lorsqu'on 
aura t^o , les points I et Q', pendant le premier instant f , dé- 
criront des arcs semblables :c et ^, en vertu de toutes les impuN 
sioDs acquises pendent cet instant; et si I et Q" ne recevaient 
plus de nouvelles impulsions-, ils parcourraimt encore les mê- 
mes arcs pendant chacun des instans suivans. Mail pendant la 
second instant ^, les impulsions ,reçues pendant cet instant , 
feraient parcourir à I et Q' deux arcs semblables^ et^ .■ donc, 
puisque les impulsions du premier, instant leur font d^ par- 
courir les arcs semblables x et x"; il s'ensuit que lespoiots I et 
Q' décriront , pendant le deuxième instant , les arcs semblables 
X -i-y el x^ -t- y. Déjk ils ont décrit les arcs semblables x six" , 
pendant le premier instant ; donc pendant les deux premiers 
instans, ils ont décrit les arcs semblables 3^-i-j|'.et aj/ -t-^- ^i 
verra de même que les points I et Q* décriront des arcs.semUa- 
Ues pendant les trois premiers iostans , pendant, les quatre pre- 
miers , les cinq premiers, et enfin pendant toute la durée de 
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lenri mouTemens: ij'o!ï il réiidte que les deux pendules proposés 

font leurs oactU^ions penduit le même temps. ' 

Puisque lea arcs ;x et 3^ sont semblables) ouaa; \af ".a\l\ 
Job, à cause des équations (4)t ov' ; gt' sin. d ;; a : /, fie qui dimne 

if = j t' ain. 9. Substituant cette valeur dans l'équation (3) et 
réduisant , il vient 

a/M = a'M -»- S(mé"). 

Dans cette équation, S(m&') désigne le moment d'inertie du 
corps M, par rapport k l'axe A' mené par le centre de gravité 
I, parallMoment à l'axe A de rotatÎMi, a étant la distance de 
ces deux axes; si l'on représente par.A^Ift quotient de ce moment 
d'inertie par la masse M, on aura S (ni&')=A'M, et par suite 

/=a+i'...(5). 

Tdle est donc la formulé connue pour trouver la longueur l 
du pendule simple , qui fait ses oscillations pendant le même 
temps que le pendule composé proposé. 

Prenant d<Hic, dans te pendule composé, la distance AQi=/, 
le point Q se mourera comme s'il était seul , c'estànlirè comme 
si De pendule était simple. Par cette raison, le point Q est 
nommd centr* d'oscillation du pendule composé , et de là résul- 
tent plusieurs conséquences remarquables, qu'on trouTC dans 
tous les traités de mécanique , et qu'il est psr conséquent inutile 
de développer ici. 

Noos n'appliquerons pas mm plus la formule (^ à b recher- 
che dn centre d'oscillation du corps M , parce que la «hose est 
faoile , dfes qu'on sait trouver le mtmient' d'inertie de ce corps ; 
et nous avbns donné le* valeurs de plusieurs momen s d'inertie, 
p^es3a6etsmTBntés du tomel dt la Correspondance mathé- 
madqM et fAyaique. 

Enfin, le pendule cwnposé pouvant se ramener, d'après la tof 
mnle(5},au pe&daltoa>iH|dedont / est la kmgucur,siron désigne 
part la durée d'une oscillation de ce pendule simple, dans le 
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vide , et par b la flëche de l'arc décrit , on démontre , sans te 
secours du calcul différentiel et intégral , qu'on a toujours 

D'oiiilsuit que si l'arc décrit est très-petit, comme ordinaire- 
ment , b sera lui-même très-petit , et l'on aura presqu'eiacte- 
ment : 



V^ 



Il existe en mécanique plusieurs formules importantes , qu'on 
peut établir au moyeu des simples élémens , et conséquemmeut 
rendre accessibles à un plus grand nombre de personnes. Telles 
sont , par exemple , les équations du mouvement sur une pou- 
Ue, équatiooa d'autant plus utiles à connaître, qu'k l'aide de la 
machine d'Athood, elles fonmissent d'une manière trèi'Sppto- 
chée , la valeur de g> Si la ebdse peut intéresser les lecteurs de 
la Çorntpondaace ,«ous donnerons , dans la suite , la démoa> 
atration élémentaire de ces équations, et de plusieurs autres, 
non moins utiles- 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



ASTRONOMIE. 



&irpbfsieurs ùutrumeiu destméi à r<Ateivatoire de Snucdkt. 

Pendant qu'tm poursuit avec activité la constrDctimi'de ^(dMe^ 
vatoire de Bruxelles , S. H. le Roi des Paya-Bas a voulu donner 
une nouvelle preuve de la protection généreuse qu'elle accorde 
aux scieneeS) en ordonnant l'acquisition de trois gjrands instra- 
tnens astronomiques destina k cet établissement. Le célèbit 
artiste anglais Troughton, est chargé delà confection d'un cercle 
mural de sixpiedsdediamèti-e, semblable bcelui qu'il a construit 
pour l'obsfcrvatoire royal de Greenwich : il est chai^ de pins 
de construire un e'quatorial de grande dimension, semblable 
Ik celui avec lequel M, Souih a fait ses belles observations des 
Aoiles doubles et multiples ; et dont on trouve une description 
dans les Jhuuactioiu phihaophi^ues de la société royale de 
Londres. 

La construction de la lunette méridienne est con&ée aux soiiis 
de M, Gambty , qu'on peut regarder comme le jvemier artiste 
de France. Elle sera semblable & celle qui vient d'être exposée 
aa Louvre , et qui est destinée ï l'observatoire royal de Paris- 
La lunette de cet instrument sera de 7 pieds 4 pouces de lon- 
gueur, et son ouverture de 6 ponces : le corps de la lunette est 
composé de deux tuyaux coniques dont les bases ont douze 



3,q,i,i=dbvGoogIe 



HATBEMATIQUE ET ÏHTglQITE. ]|3^ 

pouces de diantre et de deux tuyaox cylindriques du diamètre 
de l'ol^ectif. L'axe de rotation autour duquel tourne la lunette , 
est composa de deux cônes réunis par leurs bases ïua cube dont 
les cât& oQt 1 3 pouces : à l'une des extrémités de cet axe est 6x4 
un cercle de 3 pieds de diamètre, avec son alidade qui est 
nn cercle concentrique au premier, portant quatre Temiers 
marquant les secondes de deux en deux ; snr la partie cubique 
de l'axe est 6xé ah niveau de l'invention de l'auteur , au mo^n 
duquel on s'assure non-seulement de l'horizontalité de l'axe 'de 
rotation de l'instrament , mais encore de la précision des tou- 
rillons , ainsi que de l'inflexion de l'axe : vers l'oculaire sont 
fixés deux cercles de6pouces de diam^re, marquant les minutes 
de une en uue , servant à diriger la lunette à la hauteur des étoi- 
les en plein jour ;ily a des contrepoids pour mettre en équilibre 
toutes les parties , et un appareil pour renverser l'instrument. 
L'obiectif, constmit'par Cauchois , sera de 6 pouces 5 lignes de 
diamètre. 

L'observatoire de Bruxelles vient de recevoir encore de la 
munificence du Roi un télescope réflecteur d'une grande dimen- 
sion , qui a paru )t l'exposition des produits de l'industrie li 
Harlem. 



PHYSIQUE. 

Note sur rintégraUon complète de V^tjuatàon du mouuement de 
la chaleur dans une barre prismatique d'une petite épais- 
seur, parM.FACAKi, professeur à l'Université de Louvain(t). 

Voici comment s'exprime M. Poisson "k la page 8 de sou pre* 
mier Mémoire sur la distribution de la chaleur dans les corps 



(I) Celte noie a ^Ulne le 10 aoTembra s la t^anca de VActâitoit rtijate d« 
' Brudlei. 

Tom. m. lit 
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toUde$: «L'analùe lioguliëre dont j'ai fait uMg;é pour cette r^ 
H solntioD,poiirrB| cemeaieiiible,iiiàiterrattention desg^m&- 
> tres.DansqoelqueaezempIesjonparrieDdrait plnsbri%vement 
■ au résultat en suivant une autre marcke ; mais le cas d'une 
n barre iiomogëne qai rayonne inégalement par les deux bouts , 
K et celui d'une sphère composée de deux parties de matières 
H différentes, me paraissent propres à montrer les aTantages 
» de cette analise , et la nécessité à'j recourir , lorsque les 
H conditicMis relatives aux fimites des corps sont devenues un 
» peu compliquées. * 

Je me propose, dans cette note, de démontrer que l'on peut 
parvenir aux mêmes résultats dont parle M. Poisson , en em- 
ployant une méthode différente dé là sienne , et qui me pardi 
en même temps et plus directe et plus simple. Je commencerai 
par le cas d'une barre prismatique dont il sera seulement ques- 
tion ici. J'essaierai par k suite d'étendre la m&ne méthode au 
cas de la sphère non homogène. 

Le problème dont il s'agit . peut s'énoncer en ces tenues : 

Intégrer l'équation 

du ^d-u 

de manière que la valeur finie de u satisfasse aux conditiom 

- — \- I3u = a pourx^i 
dx' 

— - — u ;= O pour ;>; ae — / 

(3) u B^Jx pour t ^o. 

Les quantités, a, h, l, fi, ff, sont constantes et données; 
^ désigne une fonction arbitraire , soumise aux conditions (3} . 
et qui ne devient point infinie entre les limites j;= — letj(; = -t-l 
inclusivement. On observera en outre que l'équation (3) ae doit 
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«ibslsia- ^qpàe'jpôOï' toirtes les talenrs de x. comprises entre -^ I 
et -I- /. 

Sobition. En dénotant par z Hne fonctioiu incoaiiue de j:, et 
en faisant d'abord 

— Ai 

(4) . «-V z, 

A. et h daignant deux constantes arbitraires ; l'équation (ij sera 
satisfaite pourvn que l'on ait 

(5) .■2^. + (»-»)--oi 

et en intégrant cette équation , on trouvera 

z^àn. px -t- mcos.px, 

metp étant deux nouTelles arbitraires , en observant tonte fois 
que l'on doit avoir la relation h = b ■+■ a'p'. On aura ainsi , au 
lieu des équations (4) et (5) , les suivantes : 

— {b~t.a* p') t 
- (Q u^A (sln.^ -t- m COS. px)e 



(3)^ 



dx' 



L'expressîftil de u donnée par la formule (6) sera une intégrale 
particulière de l'équation (i), queUes que soient d'ailleurs lés 
valeurs des constantes A , i» , et ^. Si nous substituons cette 
valeur de u dans les équations (a) , nous aurons celles-ci 

(8)/3mn. lp^piioé.lp -nn(flcos. ij» — ^ p sin. /,)) = o 

(g)fl'8in.;/) + pco8.//i — i»(i9'cos.^)» — ^«û. If )«»oî 
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qui vont Doui servir k déterminer la» deux c«RiBtantes m et ^ 
En élimîiuiit d'abord m, oa trouve 

(lo) ((3 + ;3')j)co8. ilf -+.(fl3'— /)')8ln. a/,. = o, 

éijnation dont les racines réelles et positives pourront être prises 
indistinctement pour p. 

Si nous cooside'roDS maintenant p comme une des racines 
rfelles et positives de l'équation (lo), nous aurons m au moyeo 
de l'une ou de l'autre des équations [8) et (g) . Mais , pour avoir 
des formules plus symétriques , Q sera préférable de prendre k 
valeur de m dans chacune de ces équations , et de prendre en- 
mite, pour m, la moitié de la somme des deux valeurs ainsi 
(Artenoea. De cette mani^, on trouvera sans difficulté, et 
apr^ les réductions convenables , 

(„) ™ = (fl-si£, 

en faisant , pour abréger , 

(la) r — {(3^— ^) co8.:ify—{0-t-ff)fna.ilp + ^ p\ 

Multiplions la valeur de m, fournie par l'équation (8), par 
sa valeur égale donnée par l'équation (g) , et posons 

(i3)i^^{liff—p')eos. ilp — {»■*■&)? iirL.ilp-'&ff—^, 

nous parviendrons , aprës quelques réductions, k cette valeur 
très-simple 



qni nous sera fort utile dans la suite. 

Cela posé, si dans la formule (6) on regarde A. comme une 
fonction inconnue de p , qne nous dénoterons de cette manière 
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A ;etnnoussQbstitu(m»£ au lien de sîn. fx-*- mcos. f x, 
en regardant z. comme fonction de ^ et de x\ nom pomron» 
prendre , au lieu de /> , cbacune des racines r^eHes et positÏTeg 
de l'e'quatioD (lo) , et ibrmer , de la sorte , plusieurs e^ressiooa 
de u , qui seront autant d'intégrales particulières, et dont W 
^omme sera l'iutégrale gàiâ^e de l'équation [ij. Nons auroo» 
donc pour cette intégrale 

— ht ~ayt. 

(i5) B -= e 2 Ap y 

n De nous reste pins que la fonction A^ & déterminer ; et 
pour cela nous ferons usage de l'équation (3) qui devient, par 
la substitution de cette dermîare valeur de u , 

2 A^ Zf, =fx. 

Multipb'ons les deux membres de U demibre équation par z^/£r, 

et intégrons depuis x^i — t jusqu'à x=i-t- l^ nous aurons 

_/ —7 

Or , il est aisé de prouver que , si fi et p' désignent deux raci- 
nés diffifrentea de l'équation (lo], on doitaToiryz s tJ^a; ^o; 
ce qui changera d'abord l'équation précédente , dans celle-ci 
+ / -1-/ 

Pour démontra cette propositioQ, il est bon de rappeler que 
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les fonctioiis z^ Zy doivent satisfaire àI*éqaatioD(7), et qu'é- 
tant prises, l'une et l'antre, ponr u, elles doivent satisfaire ausu 
' aux ^qoationi (a) ; et si nous dénotons , en génial , par %' , z" , 
les dérivées , premi^ et seconde , d'une fonction s , prises par 
rapport & la variable x ; il est clair que nous aurons tes rtladom 
Clivantes : 

(17) (»;-f.^z^)=o ^s^^-Hiî'yj-o 

— / — i 

La notation employée dans les quatre dernières équations, 
sert à indiquer qu'il faut substituer /, ou — / , au lieu de la 
variable X , dans les fonctions qui sont entre les pareatbèses. 
Considérons maintenant l'intégrale indé6iiieyz.zp' <^ > et stib- 

stitnonsdans celui-cila valeur de z ,, tirée de la seconde des équa- 
tions (17) ; notis aurons 

~rpf^t,àx=f%fZ-;,dx. 

-Intégrons, par parties, le lecottâ membre de' cette équation, 
et nous trouverons 

d'oil 

'"/Vf. ^ — ( vV- •>'/" ) -/'f V '^• 
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Mais, la première des équationa(i7) fournit z" = — ^'s ;par 

comiéquent, on pourra changer la dernière équatioD, dana 
celle-ci: 

(/' - ^')/'^v' ''■^ = - (^f'^'p, - ^v^^, }. 

Si nous prenons l'intégrale depuis a:s= — / jusqu'à x=^i, 
nous aoroDS enfin 



(''■-'■)/'» V ■*^=(vV-»',v ) -(vV-V,,)- 



Le second membre de cette dernière équation est identi- 
quement égal à zéro, en vertu des quatre dernières éqna- 

lions (17). On aura donc^ z^Y da:=:opourtoutesle8 valeurs 

de p' différentes de p ; et lorsqu'on prendra p' b=s p , la Valeur 

de l'intégrale/" a'^ dx te présentera sous la forme - . On 

pourrait, dans ce cas, déterminer sa Vraie valeur, par les 
méthodes connues; mais il est également facile etplusexpé- 
ditif de la déterminer directement. Eln effet , puisque l'on a 
sp = sin. px-^m cos. fx, on aura , sans peine , 

/• j j^ aiji — sin. %{f ■+■ m* {nlp •+■ sin. aJf ) - 

Substituons dans le second membre de cette formule, au 
lieu de m*, sa valeur - (équation (i4)); noua pourrons l'é- 
crire de cette manière 
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(18) rfz)dx^l{r+i') -—ùn.ilf. 

Maintenant, les fonnnle* (13) et (i3) nous fournissent 
r + r' = ï[(ftî' — p")coB. -ilp— {& + &') pàa.-df'\ 



es (AS* — p') un. a/f + sp' sin. s/^, 
ou bien, en vertu de l'équation (10} , 

sin. ilf ^ %f sin. a/p — (fl -4- ^) cos. a/p. 

Partant , si nous snbstitaons ces valeurs dans le &ect»d 
membre de la formule (t8) , en faisant pour abréger , 

(i9)R=[Ô-i-5'+a/(^— p')]cos.a;^— [a+a/(^+(î'j]fi8În.a/f, 
nous aurons 



fz'dx =. _ 



Moyennant cette valeur , on pourra développer la (or- 
mule (16} de cette manière 

A^RKsry sin, px./x, dx +mr/*co8. px^fx. dx, 
— i ,— / 
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ou bieD, en changeant, soiu les intégrales définies, la varia- 
ble X ^ay , ce qui est indifférent , 



(«o) Aj> R = r/sin. gy.fy. dy -t- mrfcoa. ty.fy. i 

— l — / 



Substituons dans cette formnle la valeur de n 
par IVquatioD (u); nous auroos 

A-R = rfaia..pr.fy. dy -i- (0-~^)p/cas. ^.fy. dy. 
— / — / 

Multiplions les deux membres de la fonnule (ao) par m, et 
substituons à mr et & m'r, leurs valeurs fournies par les 
équations (11) et (i4)j elle deviendra 

I» A^ R = r-ycos. fy.fy. dy -t- {&—&') ffsay. sy.'fy. dy. 

Or, l'équation (i5) peut être mise sous cette Ibnne 
~-bC —à'f't 

et puisque les valeurs de A^et de Apin sont complètement 

déterminées par les deux demiëres formules , ou doit regar- 
der ce problème comme résolu. Il est aisé de s'assurer que 
cette deroifere valeur de u coïncide parfaitement avec celle 
que M. Poisson a trouvée, en suivant une marche bien diffé- 
rente de la nôtre. ( Ployez pag. 34 et 35 du Mémoire cité. ) 
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STATISTIQUE. 

Sur la population du royaume des Pays-Bas. 

La commission de statistique établie par arrêté royal du 3 
iuillet 1836, vient de publier ses premiers documens sur le 
mouvement de la population dans le royaume des Pays-Bas , 
pendant les années iSiS il i8a4 >Qelus. Nous allons tâcher 
d'en eirtraire les nombres principaux , en les présentant sous 
leur jour le plus favorable pour en déduire des conclusioD& 
Nous croyons nécessaire de faire précéder cet extrait d'un état 
comparatif entre la population de chaque province et son 
étendue , évaluée d'aprës le tableau officiel , présenté ans 
États- Généraux , le 30 décembre i8a6. 



PkoTinau. 
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Fkodn oritDtale. .... 681,469 

Flnidn occideaul* . . . 557,671 

Hc^landeiepteutiiotiale . 3S8,U5 

Bnbant m&idioiul . . . 469,601 

HoUirade mérùlioiiala . . 431,054 

fiaiiunt 536,050 

Liège 327,161 

Anveri 3l8,S93 

WirwJkt. 415,641 

Z^lBDda. 127,659 

FriiB 199,335 

Croningae 153,860 

LiiriMmTg: ; 317^7 

Brabant MpUatrioDal . . 321,917 

Namiir. 187,441 

OTCtTwd 156,399 

Imtoàmag ....... 187,786 

DmwIw. .... ; 51,383 

■r«»i. 5,934,650 



^ ^ 


B'IHDIVIDUS 


J.dalaproY. 


ptr 


.li«A.r... 


100 hectare». 


298,370 


228,40 


317,412 


175,75 


129,100 


(69,48 


307,733 


159,10 


277,830 


155,50 


377,S90 


442,57 


181593 
261^ 


115,77 
4(2,96 


127,617 


90.63 


158,036 


80,81 


260,731 


76,45 


205.059 


75.0* 


455,3l« 


69,70 


484,896 


66,39 


345,610 


54,23 


^9,961 


48,00 


636,343 


45,?5 


223,852 


23.40 



6,107,361 moy. 97,47 



Di^iiicdbyGoogle 



, IIATHZIU.TIQ1IE KT nTSlQUE. 2^^ 

Ce tableaa, assez curieux, bous montre que ta population 
moyenne de la Belgique, au i" janvier i8z4, ^tait telle qa'il 
falkh compter k peu prhs exactement un individu par hectare 
ou bonnier. Or, si l'on considère que notre royaume est an 
des plus peuplés du globe , on sera moins porté à partager 
les craintes des personnes qm se laissent eârajer par l'ac- 
croissement de la population. La Flandre orientale , qui était 
considérée ci -devant comme l'un des départemeos les plus 
populeux de l'empire français, est aussi la province la plus 
peuplée du royaume , relativement à son étendue , cependant 
.on n'y compte que deux individus par hectare. On voit , d'une 
antre part , que la province de Drenthe est , relativement à 
son étendue, neuf fois moins peuplée que la Flandre orientale. 
Nous n'insisterons pas sur les valeurs de ces rapports ; le ta- 
bleau que nous présentons les mettra suffisamment en évidence : 
nous avons eu d'ailleurs la précaution de classer les provinces 
d'âpre leur grandeur relative. 

Nous nous occuperons maintenant de l'accroissement que 
la population a subi dans l'espace de dix ans , d'après les do- 
cnmenB officiels. L'estimation de la population pour chaque 
année a été faite depuis i8i5 à i8ig inclus, en ajoutant à la 
population de l'année précédente, l'excès des naissances sur les 
décès; mais & dater du i" janvier 1830, tout en opérant comme 
précédemment, on a fait entrer en ligne de compte les accrois- 
semens ou les diminutions qui proviennent des changemens 
de domicile. Nous donnerons aussi les nombres des naissances 
et des décès. 

TiAleau du mouvement de la pi^mlaiion , des naissances et 
décès dans les Pt^s-JBas. 



4S(5 S,i3ifi01 195.360 <37,599 

1816 S<481,363 196,602 13S,133 

1817 5,SO,7i3 177,555 151^8 
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485,706 


<U.4<6 


205,292 


448,392 


194,948 


445,477 


210.359 


438,m 


2(9,541 


447,6&5 


2(3,617 , 


440,692 


218,666 


<34,9i5 



a^S COBBUFONDIMCK 

48<B 5,567,689 

4819 5,610,979 

4620 (I) 5,665,576 

,4821 5,715,347 

4822 5,790,063 

4823 5,86<,U7 

4814 6,934,550 

3,013,646 4,124,600 

Ainsi , pendant l'espace de g ans , la population a augmenté 
de5io,o48 âmes, c'est-à-dire, de W'<>6 de sa valeur, ou bien de 
'fus par an; si l'on ne tenait compte que des années depuis 
i8ao, faccroissement serait plus considérable, comme nous 
l'avons fait voir ailleurs (a). On trouve du reste, que le nom- 
bre moyen des naissances aétéannuellementde 30i,365 fimes, 
et le nombre de décës de 142,160. Le rapport de ces nombres 
est à peu pr^ de 10 îi 7 : ainsi pour 10 naissances on comp- 
tait 7 décès. Il est k remarquer que l'année 1817 présente 
le minimum de naissances et le maximum des dëc^; c'est 
l'année qui a suivi la disette que le peuple a éprouvée : on 
trouve des résultats semblables dans les relevés des hospices 
et des dépôts de mendicité, que nous avons donnés aiUenrs. 
D est remarquable encore, que les mariages ont été moins 
nombreux vers cette époque. Cest un nouvel exemple que Ton 
peut trouver dans des tableaux statistiques , dont les nombres 
sont reoueillis avec soin , les traces des grands événemçns : il 
ne s'agît que de savoir les mettre en évidence. L'accroissement 
ou la diminution de population, selon l'état d'aisauce et la 
quantité de choses produites , se font remarquer partout et 



(1) En companiDt ces nombre* à ceux qm M. Lobatta a donna dam 
Hn Annuairt pour 4 826 , on tiooTe nna \é^kie diSfreuee qu'il faaC aUri- 
bow Hu doata aux changamen* de domicile , dont on s tena compte ici. 

(2) Rtch«rttni tur la population , etc. , in-8s, chex Tarlier , à BnzaUei. 
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devraient tlamer de nooveavx' motiGi de moins redouter nne 
populatioatrop4isproportioiuitfepaarlé9olqui doit la noorrir, 
avant d'en venir à ces extrémité , on verrait sans doute un 
ralentissement dans la ffcooditë amené par la force même des 
choses. 



pour pour poor Ticoaiiti. 

4815 27,81 39,« IH.OO 4,00 

4616 17,88 40,27 434,30 4,42 (4) 

1817 3U( 36,31 459,09 5,14 

4818 30» 39,58 441,00 4,68 

4819 27,33 37,81 432,30 4,84 

4B20 19,06 '39,01 434,40 4,49 

4824 17,(2 41,38 417,07 4,70 

4812 16,37 39,14 413,03 4,68 

4823 17,44 41,66 419,00 4,70 

4814 27,13 43,98 432,90 4,90 

Uojtma. . '. . 28,47 39,86 432,47 4,66 

U est remarquable que les naissances sont plus nombreuses 
dauA les villes que dans les communes rurales; peut-être, 
parce que la facilité de se procurer des secours , détermine k 
cboisir les villes pour Uen des couches. On compte d'nne part 
une naissance sur 36,07 individus , et de l'autre une sur ag, i^ ; 
et cette différence ne s'est pas démentie une seule fois pen- 
dant dix années. Le disproportion pour les déc&s est plus pro- 
noncée encore, car on compte annnellement dans les villes 
un déc^s par 3a, 61 habitans, et un seulement par J^3,8^ , 
dans les communes rurales. Ainsi les générations se snccëdcnt 
plus rapidement dans les villes que dans les campagnes. Quant 
à la différence entre les naissances masculines et féminines , 
le rapport est de i à 0,94^0 dans les villes, et de i % 0,9375 



[I) n «e trouTe xxoe tmta da uonibre dam le ublean, ce gai Aabljt 
■■na Ugira diflïnnca tUns U oïDjenne. 
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dmu tes aefaamxBM rmleK. IL- e«t h legNtter i(ae nooB ne 
pniMÎoiu pr^Mnteir &e la mèax sunifara la dlKibmce pour la 
Kcoadit^; aous ferons la m&ne obterralioii à l'yard des mO^ 
liages ; nous aurions aussi d^sirtf trouver dans les taU«aiir 
une colonne pour les nombres des mariages, que l'onne'pvat 
obtenir maintenant <pi'en calculant au moyen des rapports 
de la population aux mariages. 

Nous examinerons maintenant les provinces en puticulier , 
en prenant les résultats pour la dnr^ de dix ans; car les 
résultats isolés pour chaque umée, pir leurs écarts de la 
moyenne générale, ne pourraient nous finimir que des (^ 
servations moins intéressantes^ 



Zduda 31,87 38,54 

Hf^oude Mptentrimnâa 15,71 3< ,60 

HoDanda méridiouh. 15,33 33^06 

. Uirechi 17,78 37,53 

]had(*(wcà]mtBk IS^tî 38^ . 

Bcabant mëridiotul 27,45 38.99 

OvarTHal 39,43 39,59 

Ebndn oriimlale 19,60 39,7t 

Li^. 30,(0 43,« 

linbovg. 19,73 À87 

Viiaxat 37,85 43,17 

LwuHOnDTg r,« , 45,-30 

AtiT«r. . 30,13 43^35 

Biabuii lapteiitrioiul 30,08 44,51 

Caddre 30,10 45,53 

Cnmmgira , , 18,(0 49.33 

Fii»» 18,59 49,S0 

DMMbe. . : 30,53 50,40 

Nuin 30,07 51,78 ■ 

Mi^MMW 38,17 39,86 

Ce tableau, à peu fri» le même que celui que )*ai donné 
ailleurs pour cinq années seulement, montre encore ce sin- 
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gùlier résoltarqne lei naùsances sont plus nombreaBes là où 
la mortalité est plus forte, et ^e les génëratiODB se snocëdent 
plus rapidttaent. On reconnattra aussi que le voisinage de la 
mer , l'abaissement du terrain et la grandeur de la populs' 
tion , ont une inflneBce marqua. Quant à la fécondité , on 
pourra la drfduire du tableau suivant, dans lequel les {KroviU' 
ces sont classées d'après la grandeur des nombres comme eUes 
le sont dans le précédent, par rapport aos décès. 



Zilanie 5,23 H3,)6 

FUndre orieDiale. 5,11 fSt,30 

Flandn oi»:identa]e ■ 5,09 fiS.Sr 

BnlMui uplcntrioiul Sfii 111,66 

laninboare 4^ 135198 

HoDuulainMdiotiBh VS 413,29 

Goddra 4,72 Hi.âi. 

Uiga : *,69 iHM 

Nomnt 4,68 Ul,33 

Hainant. 4,67 OC.ffi 

BralMDt tuMdioinl 4,66 1-27,94 . 

Uli«*t . , . ■- - 4,57 (14,« 

Grûniiigat .-'..-•-->■■' 4,55 i 27,33 

Kayen 4,54 137.41 

limboorg 4,53 (35,40 

Oï»j.m1 4,49 129,19 

HolbuidB (^iteDtriondb. 4,33' , 110,38' 

FriiB. 4,ï9 112.77 

Drentba 4,25 136,34 

Mo;ennea. 4,66 131,17 

Nous répéterons encore ici l'observatioa que les mariagea 
sont moins nombreux dans les provinces catholiques et sui^^ 
tout dans les plus populeuses , que dans les provinces prote8< 
tantes. Quant & ce qui couceme la fécondité, il paraît qu'elle 
est plus grande généralement dans les provinces méridionales. 
n est assec remarqu&ble qu'elle semblé être en raison iAverse 
dn nombre des mariages. 
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Le mois de janvier a présenta, dans l'espace' de dix ans, 
cinq Ibis le maximum des naissances , mars trois fois , et avril 
et décembre chacun une fois : U eût été à désirer qu'on eût 
indiqué les naissances pour chaque mois de l'aimée, puisqu'on 
avait les élémens et qu'on eût rendu les termes comparables 
en faisant tous les mois d'une égale durée , de treute joiirs 
par exemple ; il est très-probable que le maximum des nais- 
sances serait retombé alors sur le mois de février , qui se 
trouve entre les deux mois les plus chargés. Juin a présenté 
six fois le ffunÙTiwn des naissances ; juillet trois fois , et avril 
une fois. Ces résultats s'accordent fort bien avec ceux que 
j'avais indiqués précédemment (i). J'aurais désiré pouvoir vé- 
rifier la loi de décroissement et d'accroissement des naissances 
pendant le cours d'une année, mais les données manquent ici; 
cette kù paraît du reste suffisamment cmutatée par plus de 
i3,ooo,ooo d'observations, recueillies pacM. F'ilUrmé, qui, 
tout récemment encore , a exposé ses recherches à cet égard 
% l'Académie royale des sciences de Paris. 

Janvier a présenté six fois le maximum des décès , décembre 
deux fois et mars paiement deux fois ; aoât a présenté quatre 
fois le minimum des déc^ , juin et juillet chacun deux fois , 
octobre et novembre une fois. 11 paraît d'après cela très-pro- 
bable , que si l'on avait eu égard & l'inégale longueur des mois , 
les maximum et minimum auraient eu lieu en janvier et vers 
la fin de juin , comme on l'a gâiâralement trouvé par toutes 
les recherches qui ont ^té faites depuis quelque temps. 

\jK volume publié par la commission se compose de ta- 
bleaux numériques seulement ; et c'est en effet la forme qui 
convient le mieux à ces sortes de publications. Une série 
d'ouvrages semblables , farts avec soin , formera une bibliothè- 
que précieuse pour ceux qui sauront y lire , et devra continuel- 
lement être sous les yeux' des hommes d'État et de tons ceux 



(■) LtOre ■ M. ViUerm^, dam la Correip. Math-, 2* toI. , t>^. 170 
•t Rtckereiuê «nr U popahtion, pag, H. 
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qui s'occupent d'aiii^<H%r Iff sort de leurs semblables. Le 
gouvemement qui ordonne de pareilles pi^lications , acquiert 
de DouTeanic droits k la reconnaissance , et donne la preuve 
la moins équivocpie de sa sollicitude pour le bien-être générait. 



Carte Jîguraui'e de rinstruction populaire, dans le royaume 
des Pays-Bas. 

M. Ch. Dttpin , dans son ouvrage intitulé : Forces produe- 
'tices et commerciales, avait eu l'heureuse idée d'indiqner 
par des teintes plus ou moins sombres , appliquées sur une 
carte de la France , l'état de l'instructicm du peuple dans les 
différens départemens. Cette méthode ingénieuse de rendre 
des résultats □ùméiiques sensibles & Tceil, ne pouvait man- 
quer d'être étendue eut pays voisins. Le rapport officiel qui . 
venait d'être fait aux États-Généraux, offrait tous les élémens 
nécessaires pour dessiner une carte du royaume des Pays- 
Bas, semblable à celle que M. Duptn avait publiée pour la 
France. M. Somerhausen , à qui l'on doit plusieurs ouvrages 
utiles pour l'instruction élémentaire, s'est occupé de ce tra- 
vail , et il a pris soin d'indiquer numériquement pour cbaque 
province, combien il faut d'babitans pour fournir un enfant 
aux écoles. Ainsi la province de Drentbc , compte un élève 
par six habitans, ou plus exactement loo élèves par 645 ha< 
bitans ; et dans ces nombres ne sont point compris les élèves 
envoyés aux petites écoles d'enfans et aux écoles de travail. 

D'après les tables de population , si l'on envoyait aux écoles 
toutes les personnes de 5 à c^ ans , sans distinction de sexe , 
il faudrait compter'un élève- sur 4 babitaus, ou plutât roo 
sur 44° environ. Si l'on observe que des maladies et d'autres 
circonstances peuvent retenir des jeunes gens cbez eux , on de- 
meurera convaincu que plusieurs de nos provinces envoient 
aux écoles autant qu'elles peuvent fournir. 

Il est à remarquer que les départemens les plus favorisés 

de France, ne comptent au plus qu'un élève par lo habitans; 

Tom. III. tg 
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1« d^partemmt <U la Seioe na compte qu'on élbve sur 4^ 
habitaus, et «st an département en FrBiice(celuide Haute- 
XfOÎre ) , qui n'envoi« aux ëeoles qu'un âfeve sur 368 habitans. 
Qr , la province de notre royatune , la plos itfal partagée sons 
le rapport de l'instruction, est, d'aprës le tableau, la Flandre 
occidentale, qui ne fournit aux écoles qu'un élève sur 17 per- 
sonnes, encore est-il des observations & faire ^ cet ^ard. 

Il parait certain, d'après tous les états antérieurs (i), qu'il s'est 
glissé une erreur de plus de 100,000 âmes , dans l'évalution de 
U popolatioB de cette province, et qu'on a écrit 67 1 ,o34 âmes, 
an liendeS7i,i>34, ce dernier nombre donneraitimélfcvegur i4 
Ittdùtani I on plutôt 100 sur 1469; ce qui est plus en harmome 
avec les nombres donnés par les provinces voisines. U paraît 
encore que l'on n'a donné pour la Flandre occidentale, que 
le nombre moyen des élèves qui fréquentent habitueUement 
Içs écoles , tandis qu'ailleurs «n a donné les ntHubres k 4eaT 
maxùnUm. Nous avom dit aussi que-dans le tablean figuratif, 
on n'avait pas eu égard an^ nombre d'enfens qui fréqnnatent 
les écoles de travail, et la Flandre occidentale, d'après les 
tableaux officiels, en compta 11, 3^6, tandis qu'on n'en trouve 
que 5,079 pour tout le reste du royaume. Enfin, les tableaux 
ont été dressés dans un moment où l'on venait de réformer 
plusieurs collèges et un grand nombre d'écoles ëlémeutBires (a). 
Si l'oD a égard k ces remarques, on aura la conviction que 
les deux Flandres , et la Flandre occidentale surtout, ne mé- 
ritaient pad cette teibte sombre que M. Di^in a répaxducsur 
l'Espagne et sur quelques provinces disgraciées de la France. 
Nous aurions tort d'accuser M. Somet^umsen, de l'erreur re- 



(i) Voyez U travail officiel sur le Mouvvm^nt de 1> population, doiit il 
a é\é çailé précédemment. 

(3) M. SomBihaaseh a renfojé aux abservatioDS conBigaéea dans me> 
Hicherckei tur la population, etc.; on j tronve k« dontei que nons tg- 
nom d'énoneer pw rapport k la Flandre occidentale g maii on n'avait pu 
anoore retnaTqaé'I'rmai ^Ï'i'mI -gtiniJe du» l'Mtùtntieit de bt- population. 
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lativeàlapopolationde la Flandre occidentale , puisqu'elleeii- 
stait àana les documens d'après lesquels il a dessina sa carte ; 
mais nous aurions désiré qu'il eût donné à la France la teinte 
géniale qui lui convient , pour ne pas laisser d'idées fausses , 
et pour faciliter les moyens de comparaison. La province de 
Liège alors, qui tombe, d'aprësles nouveaux calculs, au dernier 
rang dans notre royaume, se trouverait encore bien blancbe 
à côté de la teinte qui convient à la France. Mais ici nous 
sentirons encore le besoin de faire de nouvelles distînctioiis , 
car H. Dupin n'a parlé que des enfans m&les envoyés aux écoles; 
et chez nous on ne parait pas avoir établi cette distinction , 
du moins si l'on calcole d'après ks tables de population , le 
nombre d'enfans mâles qui peuvent être soumis % l'enseigne- 
ment, n fkut donc être circonspect dans les conclusions qne 
l'on peut déduire de ta comparaison des- deux cartes. Quoi- 
qu'il en soit , le tableau figuratif publié par M. Somerhausen 
sera TU avec-plaisir, «t ces sortes de travam njéritent d'au- 
tant plus d'étr« encouragés qu'ik rangent l'atteM?OB sur des 
points très-intiéitisséns ^ et'qa'â4'proy«qa«nt.d«s ditoussîons 
dont on peut toeqours' tirer qnelqn'avuntage.' 

L'exémtion litîu^rapUque <le ^la carte ,' a été^ confiée ï 
M. Jobard, iet ne petit qu'a jouter m-h r^atxtion qve a'eit 
acquise cet babilé artiste^ 
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Théorie kaU*l^)ue par J. F. Siïeeb de Lioiujtu > lieutenant* 
Goloofl d'artillerie au service de S. M. le Boî des Pays-Bas , 
en^loy^ à l'école d'artillerie et du génie- à Délit ; în-â° avec 
planches ; Gand ,. chet VaiulenLerckhove , 18x7. 

- Il: a déjk paru dans le i*' volume àa \a- Çomtpondatux 
Maihtmutùfue, page 35 1 , une ansoiice de l'ouvnge de M. Sçheer 
de Lionaitre ; non» essay eronc ai^ourd'hui de inire .connaître 
plus particulièrement ca'trarail, eu . ofirant ime aaalise dé- 
taillée de ce qu'il contient ; ùous nom abstiendrona tontefois 
de porter un jugement dan» des matières qui nous sont peu con- 
nues , puisqu'il s'agit td de la partie pratique de U l>aliBti(]ue. 
L'auteur chargé de surveiller & l'école militaire des expériences 
dont le but était de trouver d'une manière pratique , un nombre 
sufBsant d'ordonnées pour tracer la trajectoire des prc^ectiles , 
conçut l'idée de tirer k travers un certain nombre de filets de 
pêcheur dressés verticalement l'un derrière l'autre dans la ligne 
du tir : ces filets étaient construits de ficelle très-mince, dont les 
mailles n'avaient que 0,03" d'équarrissage ; il fut facile d'obtenir 
ainsi les données nécessaires pour construire la trajectoire par 
points ; on pourra voir dans l'ouvrage les précautions qui ser- 
vaient & assurer l'exactitude des résultats. 

Après avoir exposé la méthode suivie dans les observa- 
tions , l'auteur passe à la solution de trois problèmes sur la 
parabole , et rappelle ensuite les principes mathématiques des 
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difi&«nsinoaTaaea3,soitdaii9te vide, soit dans un mitlea rési- 
stantj'cequile conduit & déterminer les principales circonstances 
du-monvement d'an boulet de nanonlanc^ sous certaines cmdi- 
tions. Cette première partie, qui peut être congid^r^ comme une 
introduction aux recherches de M. Scheer de Lionastiv, est 
terminée par un. t&bleau de toutes les formules précocement 
établies. 

Xa partie suivaute offre une application des formules aux 
expériences des années iSaS et 1834 i faites parles moyens que 
nous avons indiqués plus haut. L'auteur détermine d'abord la 
vitesse initiale du boulet tiré par la fûèce de douze courte; en- 
suite, cette vitesse étant. trouvée, il cherche la plus grande 
hauteur, de la trajectoire , une ordonnée quelconque de la tra- 
jectoire , et en général tout ce qui peut être de quelqu'intérét 
dans le tir du canon. Ces recherches sont suivies d'applications 
delà théorie au jet des bombes, et les résultats du calcul se trou- 
vent toujours à côté de ceux de l'expérience. Quinze grands ta- 
bleaux numériques présentent tous les détails des exercices que 
M. Scheer de Lionastre a dirigés ; ainsi l'on y trouve l'indicatitm 
de la bauteur des trous dans les filets , celle de l'élévation du 
centre de la bouche du canon , du rayon du boulet , etc. , les 
filets , généralement au nombre de dix , et quelquefois plus nom- 
breux , étant placés de 5o en 5o mètres de distance , k partir 
d'un espace plus ou moins grand. 

L'auteur a donné encore dans un court appendice quatre for- 
mules pour la détermination du volume , et quatre autres pour 
la détermination du centre de gravité des soLdes , engendrés 
par la rotation de plans limités par des droites et un arc de 
cercle , autour d'un axe. 

Principes d^Al^re, par E. E. Bobuxieb, ancien élève de 
l'école Polytechnique , professeur à l'école royale des arts et 
métiers de Châlons-sur-]Nfamc ; in-8° , à I<ous-le -Saunier, chez 
F. duTsiEH, 18117. 

Nousn'avons sous lesyeux que le 2* et le 3° livres iesprincipes 
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ttt^kre iqne K-BoiUUer' pàrtàt ivmrprài^is sdparàneut 
pour la ctwtnnodlté de t'etweignemetit. Le i* - livrd conprend k 
Tesdlntion des JqnatioDS du premier et dnsecdnddsgré; etle 
troisltïne tout ce qui se rapporté awt praportiom , aux progres- 
sitim et an cbIcdI des logarhhmeB. NoiU regrettons de ne pou- 
voir mieux fkire connaître cet ouvrage, plein d'ordre et de 
clarté , qu'en indiquant sommairement la marche snirift pu* 
l'aiiteurl 

lyaniles notions préliminaires, M. Bobillier'tasailimntVâStKK 
avec les termes de la science et avec les transformationa cranmn- 
nes Stoutee'spëced'^^ations.npaBSeensuitek la résolatian des 
équations du premier degré & one seule inconnue , et des pro- 
'bl^es dont, les données sont numériques ou algdbri^es. Le 
chapitre III traite des équations et problèmes du premier degré 
iiplnsiears inconnues; la discossiiH) de» problèmes i une on 
plusieurs inconnues et l'examen des solutions négativcc, forment 
lamatière des chapitres IV et V, Les deux chapitres suivans ren- 
fEnuent la résolution des équations et prtddèmes du second 
'degré )i une seule inconnue. Nons avoas particulièrement re- 
marquéune manière simple de présenter la théorie des équations 
'du second degré (i).La résolution de quelques équations de 
degré sup^eur au second , termine le a' livre. 

Dans le 3* livre de aes priiicipes , l'eutenr a suceeasivement 
considéré lesrapports et proportions par différence et par quo> 
tient ; ainsi que les progressions par diffifrence et par qootient ; 
et II la suite de chacun des quatre chapitres qu'il leur consacre , 
il donne des exercices nombreux pour servir de développe- 
ment k la théorie. Trois autres chapitres contiennent la théorie 
des logarithmes , la construction et les usages de* tables de 1<^- 
rithmes, ainsi que les applications diverses que l'on peut en faire. 

La publication de cet ouvrage ne peut qu'ajouter & la répn- 



(i) Un expount, qaJat tonibrf ■ la page 107, lî^s It , poomit canur 
qnelqû'cDiberrai ■ l'âcTe, pea baâSaiiti avec le calcul algébriqDB j c'ot 
pur ta noUf que nooj ligiitloni c<tie pstila erreur Ijpoirapbiqiw. 
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tadon honorable^ que M. BohiUier s'est déjà acquise par ses 
recberclies ^niées dans les seienoes. Dans une lettre paiticu- 
lifere que cet babile professeur a bien voulu dous adresser, 
il annonce la publicatton prochaine d'un Trailé pureme^ tyn- 
th^tique de> section) conùfues. Ce traité qui contiendra pea 
d'espace , ne renfermera que les prapri^s les plus essentielles 
de ces courbes : on trouvera peut>étre que l'auteur fait dispa- 
raître ainsi une lacune , qui existe dans les â^mens à l'égard 
de «eux qui n Vtndîent la g^métrie que peat arriver fa la géomé- 
trie desciiptive , si utile dans les arts , et qu'il rend un vérita- 
ble service àceox qui n'ont point de cwmaissaticesanalitiques en 
les mettant & même de concevoir les découvertes récentes faites 
en gémnétrie ; i). 

TVaité (T Algèbre dlémenUtirt , par J. M. Noël, professeur des 
sciences physiques et mathématiques , principal de l'Athé- 
née de Luxembourg, etc.; deuxième édition, in-S". , chez 
ïjamort, i8a^. 

Nous avons déjk annoncé Touvrage de M. ffoel dans la Cor- 
respondance mcuhematique , page aSg, tome I ; si nous revenons 
aujourd'hui sur cette annonce , c'est pour indiquer quelques 
modificadons utiles que l'auteur a introduites dans la seconde 
édition qui vient de paraître. Certaines parties ont été entière- 
ment réfondues et présentées avec plus de concision, d'autres 
ont été classées d'une manière plus convenable ; ainsi la théorie 



(i) Dbub le 6* numéro , qni paraîtra la^i-proabaineniiitf non* inufreroiu 
nn arliak de. H. SobiUiei-, qni niMi eit parvenD in^twd, poor poDvoif 
pandtre duu ce cihier. Il ponira donnsr uns id^ da la méthode laivis dans 
le traita que noiu annon^iii ; nom avoni cra remarquet qae c'eit a peu près 
emctemenCla Duircbe que nous avïotigjmvie nous-mâmcs dam deux mémoi- 
res publié) par FAcadémie de Bruxellei , et intilulés Nouvelle ihéoriê Jei 
lectiom conique; 2" toL , et tur diffèrent prohtèmet de géométrie à troii 
JuneiUKMW. Vc^ci BOiii Is CcuTv^oniimcr mdtUmiilifue, tomsll ,page7B' 
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du plus grandcomntuii diviseur , que l'auteur présenUit, dans la 
.première édition, àla suite des premières opérations algébrique», 
comme l'ont fait quelques auteurs ëUmentaires, n'est présentée 
maintenant que dans la partie qui précède l'élimination. Voici les 
motiis'queM.iVoè7donnedecechan^ment : u Comme la tliéorie 
du plus grand diviseur algébrique dépend , sous quelque rap- 
port , de la résolution des équations , il a paru convenable de 
ne s'en occuper qu'immédiatement avant l'élimination en géné- 
ral , et la recherche des racines égales dont elle est la base> 
Cette théorie , placée immédiatement après la division, of&e des 
difficultés aui élèves encore peu familiarisés avec les combinaisons 
du calcul algébrique, et comme alors elle ne sert qu'à simpli- 
fier les fractions littérales , on y supplée souvent par la décom- 
position en facteurs, x 

La première édition ne renfermait pas la résolution des équa- 
tions d'un degré quelconque ; l'édition que nous annonçons est 
plus complète sous ce rapport. Ainsi l'auteur a donné toat ce 
qui concerne la formation des puissances des polynômes , la 
composition et la transformation des équations , ainsi que la 
recherche des racines réelles commensurables , et incommen- 
surables. On doit aussi lui savoir gré d'avoir introduit dans les 
élémens d'algèbre quelques pages sur les inégalités et sur l'ana- 
lise indéterminée du premier degré. 

MéLatges d'Algèbre , ou Recueil d'un grand nombre de problè- 
mes et d'applications algébriques, par M. Noël; in-8°, à 
Loxemboorg, chez Zraràor^, 1827. 

M. Noël avait publié il 7 a cinq ans , un Recueil de problè- 
mes sur l'application de l'algèbre à la géométrie ( vojce le 
vol. 1 de la Correspondance mathématique, page 288); l'ou- 
vrage qu'il vient de faire paraître , pourra être considéré 
comme la partie complémentaire, c Tous les professeurs savent 
que , pour éclaircir les théories et les mieux fixer dans la mé- 
moire, il faut les faire suivre de quelques applications ; ils 
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savent que les problèmes , en excitant la curïositë , font nattre 
le désir de les résondre; ce qui procure aux élèves le douMe 
avantage de développer leur intelligence , et de les familiariser 
avec les combinaisonsdu langage analitique.o Ces considérations 
ont lait naître les deux recueils dont nous venons de parler. On 
conçoit que de pareils ouvrages ne sauraient être analisés ; 
nous devons nous borner à indi(pier ici les exercices mathéma- 
tiques qu'ils contiennent ; et nous le ferons avec d'autant plus 
de plaisir , que le lecteur pourra prendre ainsi une idée assez 
juste des problèmes curieux que l'auteur a réunis. 

Se l'arithmétique divinatoire. -~ De quelques séries périodi- 
ques, fournies par la division numérique. — Delà divisibilité 
des nombres, — De quelques équations et problèmes résolubles, . 
coaame ceux du premier degré. — Problèmes d'aualise indé- 
tenninée. — De quelques équations et problèmes résolubles 
Ctnmne ceux du second degré. — Problèmes résolubles par les 
progressions. — Exercices sur le calcul des radicaux. — Exer- 
cices sur la résolution de certaines équations. — De quelques 
séries numériques finies. — Des équations à indices. — Pro- 
blêmes qui dépendent des combinaisons. — Elimination entre 
deux équations de degrés quelconques à deux inconnues. — Pro.- 
blèmes ràolubles par des séries dont les sommes dépendent des 
progressions. — De quelques séries infinies. — Du maximum 
et du miaimun. 

Recherches sur la sommation de ijuel^ues séries triganométrt- 
ques , par R. LosAtTO ; iu-4'',43 pages , à Delft, ches 
L. De Groot , 1837. 

Ce mémoire a été présenté & l'Académie royale de sciences ' 
et belles lettres de Bruxelles, et a donné lieu k un rapport 
favorable , qui a été inséré dans le a* volume de la Corres- 
pondance Matliématique , page Sa. Nous nous dispenserons par 
ce motif d'en donner ici une nouvelle aualîse; M. Lobatlo avait 
déjà acquis des droits à l'estime de ses compatriotes, parplu- 
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sieun ouvjrage* iïlile»,te]aq\^aiiRecueiiJeproUima d'arithmé- 
tiqae et tl'aI||U>re, k l'nsage des oonra âàncntaire»; des 
3S^angea mathémalùptes, d'un ^nucwûv qu'il pri^ à la Haye, 
ans frais dagonTemement, etc. Le nouTean travail qu'il présente 
au public ne aéra pas accueilli avec muns d« bieuTeUlaDce , 
nouseo sommes persuadés, que ses produotious astërienres. 

Çronden der Sletrekunde , door A. Quetzlet, uit het fransdi 
vertaald, eu met aanteeltenicgen rerrijkt door H. Lomtto; 
eerste stuk, in-ia , Amsterdam , bij C. Portielje , 1837. 

Cet onvra^ étaotla traductioii d'une AslrpnomU tflànantaire, 
que l'ai puMiée l'année dernière & Paris , pour feire partie de la 
• B&lioth^ae iRduitrielk, le lecteur voudra bien apprécier 
les motifs qui me déterminent & n'en donner qu'une simple an 
nonce. Je saisirai toutefois cette occasion pour témoigner pa- 
bliquement à M. Lobatto ma reconnaissance pour les notes 
intéressantes , dtmt il a bien voulu enrichir mon travail. 
D'après l'avant-propos, on trouvera, it la fin du second vïtlume, 
des notices biographiques sur les principaux astronomes qui 
ont honoré notre patrie , et quelques développemens sur les 
parties les plus usuelles de l'astronomie. 

Les planches ont été faites avec soin , et la carte du cid qui se 
trouvait dans l'édition de Paris a été remplacée par une autre ca^ 
te plus détaillée , que M. Lobatto a tirée de \' Astronomie Popu- 
laire, petit ouvrage que j'ai publié tout récemment à Bruxelles. 

balistique nationale- Développement des trente et un tableaux 
publiés par la Cktnunission de Statistique, etc. Mémoire, 
par E. Shits, secrétaire de la Commission. In-d" , Bruxelles, 
chei Tarlier, 1817. 

La commission de statistique, comme nous l'avons dit plus 
haut, a pris le sage parti de ne publier que des résultats pa- 
rement numériques , qu'elle soumet aux méditations du public , 
en lui laissant le soin de les inteipréter. Elle a pu donner 
plus de concision à son travail, en évitant de répéter Ion- 
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guement par dta mots es ({n'un tableau numérique rend, poul- 
ainsi dire, sensible » l'œil , et elle a pu se préserver anssi des 
divagations et des idées systématiques auxquelle» un pareil 
examen entraîne assez souvent. 

M. Smùs , en se rendant l'interprbte des travaux de la com- 
mission, a voulu les mettre plus à la portée de la partie du 
public peu babitaée à saisir uu râukat dans une série de 
nombres. Il a pensé eDCore- qu'il rendrait son ouvrage plus 
complet, en le faisaut précéder d'une Introduction , dans la- 
quelle il fait connaître la définition et le but de la statistique , 
le style qui lui coorient ; il indique en m^e temps , l'état de 
la statistique dans le royaume des Pays-Bas , et discute s'il 
convient ou non , que des recherches statististiqnes soient 
publiées par un gouvernement. 

L'attention de l'auteur se porte d'abord sur l'accroissement 
de la population , qui est u td qu'il pourrait rappeler les 6raiu- 
tes manifestées par le savant M. Jtfatthus, de voir un jour l'ex- 
cédant des naissances sur les décès devenir une charge , quand 
la p(q>a1atîon cesserait d'être en rapport avec les moyens de 
Bi^sistance. » Mous ne suivrons pas l'auteur dans les moyens 
qu'il donne d'utiliser l'accroissnnent de population , ni dans 
l'indication des causes générales de l'accroissement ou de la 
diminution de la population ; nous observerons seulement que 
M. Smils n'a peut-être pas calculé comme nous l'avons fait , 
que dans ce royaume ou ne compte pas même , terme mo^eu , 
un habitant par bonnier. Or , dans la Flandre occidentale , oïl 
l'on compte deux babitans par bonnier, ou plus exactement aaS 
par loo bonniers , on ne s'apCTçoit pas encore que l'on-se trouve 
trop à l'étroit, d'ailleurs, l'auteur observe lui-même , dans un 
autre endroit de son ouvrage, qu'il y a dans la nature un 
éifuilibre , que ■ les progrès de la population scmt rapides ; 
mais à peine cet éqmlibre est-il établi , qae tes divers' rapports 
entre les élémens de la population perdent leur excédant, et 
deviennent à peu près stationnaires. >• L'auteur parait avoir 
oublié dans l'énumération des causes de l'accroissement de la 
population , la principale peut-être, c'est-à-dire , l'état florissant 



i:,GoogIe 



3Ç4 

du comimarce : car, lorsque les.^couomiste# avancent que la 
population est eu raison des choses produites , certes , il n'en- 
tendent pas dire des choses produites par la terre seulement, 
mais de toutes celles qui ont une valeur r^Ue ; que devien- 
draient sans cela' les populations des grandes villes ? 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans l'^numération des annéa 
qui ont offert un maximum ou un minùnitm, dans le raji^rt 
des naissances ou des décës.avec la population. Les r&ultals 
isolés ne peuvent nous apprendre rien d'intecessant. H fanl 
embrasser d'un coup d'oeil \es fluctuations des nombres autour 
de la mojrenne générale, et ne pas s'arrêter à quelques ano- 
malies; du moins c'est k r^gle que nous donne le calcul des 
probabUità comme ^tant la plus sùrt ; qu'importequ'en 1817 , 
telle province ait offert un pea moins de naissances que dtuu 
d'antres années ! mais si cette observation s'applique k toutes 
les provinces , si eo même temps les décès ont été plus Iré- 
qaens et les mariages moins nombreux qu'à tout antre épo- 
que, alors j'en derche U cause et je la trouve dans la disette 
qui a aiOigé l'année précédente. QueUe confiaoce d'ailleurs, 
peut-on avoir dans les petites variations d'un rapport dont nii 
des élémens est essentiellement vicieux ou du moins, tr^ 
équivoque, c'est4dire, l'estimation de la population? il- est 
étonnant même que M. Smilt n'ait pas eu égard aiu doutes 
que peut faire ni^tre l'estimation actuelle de la population du 
royaume. Il suffit d'Eq)porter quelqu'attention dans l'examen 
des rapports publias , pour voir qu'un nouveau dénombrement 
deviendrait nécessaire, comme M. Dekeverherg l'a fait sentir 
mieux encore que je n'ai pu lé faire , dans les notes qu'il a in- 
sérées il suite de mes Recherches sur Ut population (i). Indiquer 
an gouvernement qu'il possède des documens vicieux sur lu 
provinces du royaume , est peut-être un des points les plus 
Utiles auxquels on puisse avoir égard dans ces sortes de dis- 



(i) In-S*, dm Tmiitr, ■ Brudiea , 1817. 
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is, aurtoiit si ces docuineDS doirent gerrir de base k 
toutes DOS comiaissaaces statistiques. 

Nons avons été dtonn^s de trouver dans un ouvrage intitalé : 
Statistique nationale , l'analise des recherches de M. Benoiston 
de Châteaunei^, sur la fécondité, et des IVat^ua: slatitti^ueM 
sur la France , de M. Ch. Dupin; nous nous serions attendus 
au moins & ce que l'auteur rapprochât les résultats de ce 
dernier savant de ceux trouvés pour notre pays, du moins 
pour ce qui concerne l'instruction, il se contente d'observer 
que « ce travail a été impossible en ce que l'instruction publi- 
que n'est point encore arrivée chez nous k cet état de stabi- 
lité oh les résultats moyens peiivent être regardés comme in- ' 
variables et décisifs » (i). Cependant , il ne fait pas difficulté de 
conclure plus loin « le rang très- secondaire qu'occupent dans 
ce classement (par rapport \ l'iDstruction) , les provinces dû 
Brabant méridional, des deux Flandres (a), du Limbourg et 
de Liège , rejettes si loin des provinces du Nord. » Gomment 
conciUer ceci avec les observations de M, Dupin, qui pense 
avoir démontré victorieusement que les provinces les plua 
manufacturières sont aussi celles où l'instruction est le plus 
répandue. Il esi peut-être bon de ne pas confondre aussi les 
mots instruit tt ■ éclairé ; car il est telle instruction qui se ré- 
pand aujourd'hui et qui ne tend certainement pas à faire des 
hommes éclairés. 

Nous ne pousserons pas plus loin l'examen de la Statistiijue 
nationale; nous observerons seulement que toutes les publica- 
tions qui ont pour objet de mieux faire connaître l'état de 
notre paya , ont par cela même des droits à notre estime. Nous 
serions fôchés que nos observations pussent produire quelque 



(l) NoDl dootoiu fort que Finitmctioii pnUiqas •oit pliii lUNe «n France 
que dani notra payi ; et nou KioIuîtoEii da tout noln cceor qaa In HnilUtii 
[■oorlaFraiicanapaiuentpii tira cooiid^rù comma iavan'oMes el JJcùiJs, 

(a) Nons aTom dt'jà dit qu'il y a erreur de phu de (00,000 !tm«i dan* 
P^Taloation de la popoUlion de la Flandre oecidenlilc. 
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manTais effet ; noiu avons voula mmitrer seulusent <[ua nous 
BTÎoiu examiné l'ouvrage de M. Smitt , et que noua l'aTons lu 
avec tout l'intérêt que comporte le sujet dtmt U traite. 

De Cùiucation physùjue de tcnfand , par M. C. hàuvi , doc- 
teur et profeueur en médecine, etc. lu-iS. Bruxelles , Bayez, 
1817. Se Tend chei Berthot, libraire j Marabé an Bois. 

Tel est le titre d'un petit ouvrage dont nous ne parlerons 
ici que sous le rapport de la mortalité de l'eii&ncc> « fVargentin, 
dit l'auteur , suivant le rapport du docteur Frank , et d'aprts 
ses recherches sur le calcul opéré à cet égard dans plusieors 
endroits, pose, comme règle presque certaine, qu'un quart 
des nouyeau-nés meurt dans la première année , qi^e le second 
quart meurt de l'&ge d'un an jusqu'à celui.de n^, ,et que le 
troisième quartvit jusqu'à l'âge de 60 ans. u M. Laisnéa. bien 
voulu faire utfige de la .table de mortalité que j'ai dressée sur 
les décès des villes de Maestricbt, Tournai et £ruxeU«(i); 
nais il nous a paru qu'il s'était glissé une petite erreur dans 
son cakol. M. Laisns déduit en effet de cette table, que sm 
100,000 enfans qui naissent , pr^ du tiers n'atteint pas l'&ge 
d'un an.. Nous penstHis qu'il aurait .été plus exact de dire un 
peu moins du quart; cor, d'^irès la table, de 100,000 en&ns 
qui naissent 77,507 atteignent l'flge d'un an, il n'en menit 
donc que 33,493* lia second quart a disparu entre 23 et a3 
ans , un troisième quart avant l'âge de S9 ans et le dernier 
quart s'éteint successivement jusque vers 108 ans. Ces résul- 
tats «ont asses bien d'accord avec ceux cités par l'auteur. Nous 
regrettons de ne pouvoir entrer ici dans plus de détails sur 
l'ouvrage de M. Laùni, que noua devons abandonner à l'exa- 
men de personnes plus éclairées que nous dans ces sortes de 
matières. 



{i) Recherche* sur la popuiaUon, etc. , st le 3' voluine de b Comt- 
pondanee Mathématique. 
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Thailé éUmentaire de Physique , par C. Desfretz , professeur 
de physique au Collège Royal d'Henri IV, etc. , a ° édition , 
in-8°, à Paria, chez Méquignon - Marvis , et à Eruxelles, 
chez Fortin. 

Im première édition de cet ouvrage a paru en iSaS ; les 
changemens et les additions nombreuses que l'auteur vient 
d*j faire, le rendront de plus en plus digne de l'accueil fa- 
vorable qu'il a reçu du public. Parmi les parties qui ont subi 
des modifications utiles, nous avons particulièrement distin- 
gua celle qui traite des machines à vapeur : l'auteur y exa- 
mine successivement les différentes parties de ces machines, 
et donne les moyens de cakuler leurs effets dynamique^ ; on 
lira avec intérêt tonte cette discussion, ainsi que tout ce qui 
concerne les bateaux , les voitures et les armes dont les effets 
dépendent de la force de la vapeur. L'électricité, le magiié- 
tisme, l'optique paraissent également avoir reçu des augmen- 
tations heureuses. Dans la partie qui concerne les sources de 
la chaleur animale et dans la théorie des vapeurs, M. Desprett ■ 
a pn faire plus particulièrement usage des expériences qui lui 
sont propres. La météorologie que plusieurs auteurs ont écartée 
des élément de physique , a été développée d'une manière 
très-intéressante. -Nous avons regretté de ne pas trouver quel- 
ques expériences nouvelles , et particulièrement celle que 
MM. Thénard et Clément ont rapportée des forges de Four- 
chambaut. H parait que la correction typographique a été 
mieux soignée que dans la première édition, qui laissait beau- 
coup à désirer sous ce rapport. 

— Il vient de paraître chez M. Jobard , une carte topogra- 
phique de l'île de Corse, qui a été dressée et lithographiée 
par M. CoUon. Nous nous bornerons à l'annoncer aux con- 
naisseurs comme l'ouvrage incontestablement le plus beau qu'on 
ait fait en ce genre, depuis la petite carte de M. Paul' 
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QUESTIONS. 

I. Trouver le liea des foyers d'une courbe da secmid ordre, 
de forme iovariable , qui se meut en restant continuellement 
tangente & deux droites rectangulaires. 

II. Trouver le lieu des foyers d'une surface de révolntion 
de second ordre , de forme invariable, qui se meut en restant 
continuellement tangente aux faCes d'un angle solide tri-rec- 
tangle. 

IIL On veut construire un vase cylindrique d'argent fin, à 
base elliptique ,et surmonta d'un couvercle dont l'intâieur soit 
^al au demi -ellipsoïde de révolution de la base autour de 
son grand axe. La capacité intérieure , tant du vase que du 
couvercle , doit être de quatre litrons et l'épaisseur doit avoir 
une ligne partout. Comme on désire ménager autant qu'il se 
pourra la matière , on demande quelles devront être les di- 
mensions du vase à construire, pour que la quantité d'argent 
employé soit un minimum; qu'elle sera alors la capacité du 
vase, sans le couvercle, et pour combien de florins serft4>il 
entré d'argent fin dans la construction? (On admet que le 
lûlogramme d'argent pur, vaut aaa franc*, et que sa pesan- 
teur spécifique est io,5). 



.Google 



MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GÉOMÉTRIE. 



On donne dans vn pian un angfe et unpoint, et fon demande 
de /aire patter par le point une droite qui coupe Ut c6lét 
de Pangle , de manière que Caire intercalée Mit de gran- 
deur donnée (*). Question propoi^e & la pag. i8o du III* vol. , 
et râoloe par M. VnsuuT, docteur en sciencea. 

Ce problèinei dont je crois avoir ddjà vu la solntion, peut 
se résoudre géométriquement d'une manière assez simple : 

Supposons le problkne résolu et ASC le triangle dematulé. 
Soient donna l'angle A et le point m , on conatraira le parai- 
lélogramme AGED, équivalent & la suriace donnée; l'ai» du 
triangle ABC étant, par hypothèse,. équivalente & celle du pa-^ 
rallélogramme AGED , il s'ensuit tpie in£F=fiGm +FI)C (i). 

Ces trois triangles étant semblables , leurs aires sont entre 
elles comme les carrés des côtés huraologues. Donc 

mEF : BGm : FDC : : mË : mG :DC. 
Et & cause de l'équation (i). 

^aemG'-f- DCT 



(*J H. ManderlUr ■ donn^ siwi iuib nlnlion de ce proUioie. 
Tom. ni. ao 
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Cette tfqoation suffit pour déterminer DC, qui eat U seule in- 
coDDue. 

On construira facilement U longueur de cette droite qui 
donne la position du point C, nécessaire pour assigner cdle de 
la droite BmC qui ferme le triangle , en élevant au point D la 
perpendiculaire DP, et en prenant DP i= mG et PC^/»E. 



GÉOMÉTRIE ANAÙTIQUE. 



Extrait d'une lettre de M> Bobiujck, professeur k l'École des 
Arts et Métiers de Cli6tonB<saivMame , concernant des pro- 
pri/tA des secHons coniques , considérées dans le solide. 

1. Soit faîtennesecAîon dans la surfaceconiquede révolntira 
SMN {fis- 4'} i P^ <^ plan AOB , qui rencontre d'abord toute* 
les génératrices but une même nappe; coastruisons deux sphè- 
res CDF, MF'N qui touchent le cdne suivant les parallèles 
CZD , MXN et en même temps le {dan AOB aux points F, F. 
11 est visible que le plan des trtns points S , F , F' , n'est autre 
que le plan méridien perpendiculaire au plan de la section. 

Tirons une génératrice quelc<»ique SOX et les droites FO , 
F'O ; les tangentes menées A une sphère par un point pris an 
dehors j et terminées à leurs points de contact sont égales; 
doncF0=0Z,F'O=OX,etparsuiteFO-i-F'O°s0Z+OX 
= 2X = CM(*)' 

Mais, par U même raison , CM>=CAh- AM=AF-»-AF'et 



(*) Vo^ez pour le même r^ndtat, le Hànoii* ib M. DanJelin, wa 
Ihyptiioioïde de révolution, patiU il j ■ trai* anii nu article ini^^ dsnt 
en uhicr, aioii qu'on «utre ina^^ par M. Hachette, iua la BuUetin de k 
SoàiU rbilomstiqiw , 1626. i, Q. 
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GMspRB=DB-4-BN=BF-4.BF';BJouUat,ilTi«itaCHnaAB 
ou EAf es AB. Donc aussi FO + F'O = AB. 

a. Pour abréger , j'appellerai cercle focal d'une coni^etout 
cercle dont le centre se trouve sur le grand axe , et qni a arec 
elle un double contact réel ou idéal ; j'appellerai aussi eUrtC' 
trice de ce cercle, la corde de contact qat peut également ^e 
réelle ou idéale; enfin, je mesurerai la dUlance d'un point 
,€t un cercle par la tangente terminée à la circonférence et 
menée par ce point. 

Cela posé, si l'on coupe par un plan quelconque une 
suriace conique circiHiscrite à deux sphtres et les plans de 
contact , les sections résultantes dans te système de ces cinq 
surfaces seront évidemment une conique , deux de ses 
cercles, idéaux, les directrices des mêmes cercles. Or, en 
raisonnant de point en point , comme dans le paragraphe 
précédent, on trouvera ces deux théorèmes : i' la somme ou 
la différence des distances d'an point quelconque d'une courbe 
du second ordre & deux de ses cercles fiicanx est invariable , 
selon que le point considéré est compris ou non compris entre 
les directrices de ces cercles; a" les distances des différens 
points d'une courbe du second ordre à l'un de ses cercles focaux 
sont proportionnelles aux distances des m^es points k la direc- 
trice correspondante. Cest une extension de la propriété des 
foyers. — On pourrait c(insidâ«r plusieurs cercles focaux au 
lieu de deux. { i*' TaioaiiCE. ) 

Soient prolongés le parall^ CZD et le plansÀwntAOB jus- 
qu'à leur rencontre en TV , droite évidemment perpendiculaire 
à AB. Tirons aussi OV perpendiculaire à TV , OY parallèle 
à DB , enfin les droites YV et YD , dont la dernière passe 
par Z. Les triangles semblables YVO, SDZ, fournissent 
YO : OV :: DB : BT. Mais , de ce que les triangles YZO , SDZ 
sontégalement semblablds,etdecequece dernier est isocèle, 
il Insulte YO = ZO = FO. En outre DB = BF , donc 
FO: OV r.BF : BT. On arrive au même résulut en considé- 
rant le second parallèle MXN. 

Le mjmes raisonnemens peuvent s'appliquer lorsque le plan 
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. sricont est parallUe à l'une des génératrices , ou qu'il rnt«>ntt« 
les deux nappes du' cône. Dans le premier cas, le triangle 
DBT est isocèle et il s'eiwuit BT = DB = FB. 

Ou a donc ainsi un moyen assez simple d'établir l'identité 
des sections coniques et des courl>es du second ordre, en ne 
faisant usage <jne de leur propriété descriptive fondamentale. 
11 donne en ootre , ce me semble , une idée assez nette des 
droites oommées directrices ou polaires focales. 

On peut aussi en conclure que lorsque deux surfaces coni- 
ques sont circonscrites à deux sphères , tout plan langent à Tune 
coupe l'autm suivant une coniqite dont les foyers sont les deux 
points de eanlaet de ce plan sur les deux sphères. 

Lorsqu'une conique tourne autour de son grand aze , xta 
cercle focal engendre une sphère Jbcale , tandis que sa direc 
trice engendre un plan directeur. Comme précédemment, la 
distance d'un point & une sphère sera mesurée sur la tan- 
gmte de ce, point, limitée à :srm point de contact. 

On conçoit de suite que les deux théorèmes précédens ovt 
encore lieu en substituant aux mots courbe dii second onïre , 
cercle focal, directrice, ces Douvelles expressions, snrtàce 
de révolution du second ordre , sph^ focale , plan direc- 
teur. 

On peut donc tirer de là ce nouveau théorème ; si l'on coupe 
par un plan une surface de révolution du second ordre , deux 
de ses sphères focales et Us plans directeurs correspondans ; 
la section se composera d'une courbe du second ordre , de deux 
de ses cercles focaux et de leurt directrices. 

Si l'on suppose que le plan sécant est tangent aux deux 
spl^res, on tombera sur le théorème annoncé par yi.Dande- 
Un , et on aura en plus , ce qui est relatif aux deux directrices. 
(ror«n-l,vol.IH.) 

3. {fig- 43* ) Soit CAB une surface conique de révolution dont 
l'ellipse AZB est l'une des sections planes , sur&ce dont le som- 
met C se trouve essentîeUement dans le' plan CAB, qui lui est 
perpendiculaire et qui passe par son grand axe AB. Si on 
7 inscrit une sphère D£F , qui soit en même temps tangente 



i.,GoogIe 



MATUÈHlTtQCE ET tNVSIQUE. 9^3 

«u plau de ia section, le point de contact F aéra l'nn de ses 
foyen. Cmtaéfjaeaaaeot AC — CB = AF — FB = coiist. 
En raùoanant de la même maniée sur tes autres courbes 
du second ordre, on sora donc cette proposition : si deux 
courbes du second ordre oiit leurs plans perpendiculaires et 
sont telles que les foyers de l'une , soient aux soinmets de 
l'autre et rëciproiqnement , cette surface conique , qui aura sou 
sommet en'un point de l'une de ces courbes et pour base l'autre , 
sera de riÎTolatioD. — Les axes des deux systïines de cônes, enve- 
lopperont les deux courbes. -^ I<es centres des sph^es inscrites 
dans les deux systèmes de cdnes parcourront quatre droites 
parallbles ou rectangulaires deux à deux. — Les fJans des 
csrcles de contact se diviseront enfin en quatre groupes pas- 
sant chacun par une mimt droite.-^ Les quatre droites ne 
aeront autre chose que les quatre directrices «ordinaires des 
deux courbes. 

Soient T et C les sommets de deux de ces cônes , on aura , 
en tirant les droites TZ , ZC , FZ , PZ , 

TZ -4-ZC™TK.-i-RZ +CL+LZ=TK+CL +F'Z-+-FZ=const. 

Si les points T et C étaient sur une même branche , on aurait 
TZ — ZC:=const; les râultats sont les mêmes pour la pa- 
rabole et l'hyperbole. Donc tous les Jbyers ttttne courbé At 
second ordre, sont situéi sur une autre courbe du même or- 
dre (i). Donc aussi toutes les surfaces de révolutions du second 
ordre , astreintes à passer par une courbe du même ordre , ont 
leurs foyers sur une courbe du même ordre. Donc enfin , 



ii) Je CToii aïolr d^mantr^ le premier celle gingolifre pri^i^l^ <I«* 
foTcn.dnulei A'emovvide l'AcadJmic deBraïaUea, en 1S30. M. Dupin a* 
(4 poMUe qu'en iS22, el a réclami VaxiUnorilé taiVL De Monferrand , <fù 
Tivalt paiement donnée comme nonielle en < 825. Vojvz du rasle , au lojet 
de ce* sortes de tb^rèmes , la note qoe j!>i iiui!r^ dans ce cabiar, et uu at- 
lielo imiii a la page 78 du Vol. II de la Convs/'oiiJance- A. <J. 
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ttmte ttctùm plane £une surface de révolution du second ordre 
est vue de Fan de ses foyers soiu un cercle , car les /cfyerg fie 
cette turfiice sont aussi deux fifyers de la section. 

4. Oo dédnit de tout cela par la théorie des polaires réci- 
proques : I' tontes les sections planes d'nne surface coniqae 
du second ordre, vues d'un point quelconque de l'espace sons 
d« cercles (le tableau est nue sphère ayant pour centre le 
pmnt de vue) , enveloppent une même surface conique du se- 
cond ordre ; a" réciproquement tontes les sections planes de la 
seconde surface conique , vues du m^e point sous des cer- 
cles, enveloppent la premih-e; 3° les droites qui joignent le 
point de vue eux deux stmunets sont rectangulaires ; 4' ^^ 
surfaces de révohitîoD du second ordre , déterminées par le 
■mnmet de l'une des cônes et par les sections dont il vient 
d'être question, ont un foyer commun placé au point de vue; 
5* leurs plans directeurs, relatifs à ce foyer, fonnail deux 
aystimea passant chacun par une m&ne droite; 6* ces deux 
droites passent par la sommet du cane et leur plan contient 
le point de vue; -j" tontes les surfaces de révolutiod du même 
système(les deuxsyst&mes correspondent aux deux séries de plans 
directeurs) , se touchent au sommet même du cône-, 8° toutes 
les surfaces Coniques qui touchent les surfaces de révolution 
selon leurs intersections avec le cône primitif, ont leurs som- 
mets sur deux droites ;9> etc., etc., etc. 

JVote sur les propriétés des foyers , d€ms les sections conitfues , 
. par A. QuETELET (i). 

J'ai essayé, dans le a* vol. des Mémoires de fAcadémie , 
i8ao , de présenter la théorie des sections coniques , d'une roa- 



(I) l'ai iruiré eclta note à la mile d'nv M^moira d> fiomitrie , dam le 
4* Tol. d«i Mimoiret de F Académie àa Bnuellei , et je la reprodais ici parce 
qM {Jniicora dai thto^mea qai j K>atiiientioDii^s, parainent g^n^ralcmeiit 
fitrt peu connai, quoiqu'il en ait ^l^ parlf déjà dana difiïreni jonmaDX 
icientifiqui , Idi que le BiUUlin da KÙnea , ha Jniuil«* melhimatiqiui , 
la Btvm encyci^iidî^m, «te. A. Q. 
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uibre beaucoup plus gëoérale qu'où ne le foit cmmnuDtfmeDt.' 
Pour cela, je consid^ais un cône de révoluticm coupé par mi 
plan ; et le sommet du côae devenait un point analogue k celui 
qu'on Domme^/ô^er dans les sections coniques. Les rayons Teo 
teurs étaient menés du sommet du cane , et Ton rentrait dans la 
théorie ordinaire , quand leaomroetvenait se placer dans le plan 
de la section. Voici les principaux tbéorfemes auxquels j'Aus 
parvenu par une géométrie très-élémentairfi ; je me contenterai 
de les énoncer pour un cône !l base elliptique : on les modifiera 
sans peine pour les autres cas. 

I. La différence des deux rayons vecteun menés du sommet 
du cône aux extrânite's du grand axe de Celtipse , vaut la di* 
stance des deuxjqyers de cette même eiiipte, 

a. Si ron joint wi même point quelconque tPune ellipse au 
foyer de cette ellipse et ausommet du côik , la diff'érence des 
rayons vecteiin est une quantité constante (i). 

3. La somme de deux rayons vecteurs menés du sommet du 
cône auxextrémités d'un même lUamètn; delellipte est constante, 

4. La surface aplanie (a) d'un cône à base elliptique est une 
ellipse qui a même excentricité ^ue teltipse qui sert de base. 

5. Voire dun cône qui a pour base une ellqtse , est à Faire 
de cette ellipse , Comme la somme des rayons vecteurs , menés 
du sommet aux extrémités du grand axe de r ellipse , et à ce 
même grand axe. 

6. Tous les cènes çui ont pour base une même section conique , 
ont leurs sommets sur une autre section conique située dans un 
plan perpendiculaire à celui de la première , lesjbyers de ^une 



(i) H. DandeUn a déduit do cette pn^ti^t^, le beau th^orime suivant : 
Un cône droit ^tout coap^ par an plan, deux iphères dont ducone eit in- 
icrite an c6ne , touchent le plan en daiu poiuti , qui lont lea fojera de la 

(1) n font concefoir que ton* J^ Himeas de la nirfiee dn cône m d^an- 
njuent pour Tenu i'ap[4i<peT dam an plan et ae diipour , en forme d*^toile, 
■nionr dn aoinmet dn cane. Le) baaei det petita fUmnat trianfpilaiiai lont 
alort nir nne ettipie. 



L;l,: ; .GoO^IC 



a^fi COUtUFOUDAKCr. 

de ces Courier semant de sommets à' loutre , et réciproque- 
ment. 

En donnant , dans le Bulletin de la Société pkilomtfllque de 
Paris, un extrctit d'anHânoire de ma composition ,M. Hachette 
ctte un travail de M. De Monferrand but cette qnestiop : une 
courbe du second degr^ étant donn^ , trouTcr le lieu des sdm'i 
mets des cônes droits qui contiennent cette courbe. La solution 
de ce problème se trouve dOiinée par le 6' Ûtéorhne cité précé- 
demment. Le rapport fait sur le [travail de M. Zije Monfemu^ 
est du i5 mai i8a5 ; le Mânoire. d'oïl j'extrais l'énoncé de mon 
théorie a été re^u & l'Âcadânie de Bruxelles en 1820 ; )e croîs 
donc pouvoir réclamer l'antériorité. H. Dupin donne également 
le même tbéorème comme étant de lui ( i ) dans un beau Mémoire 
sur les routes suivies par la lumière et par les corps élastitptes. 
Je ferai encore la même observation sur l'antériotité, plutât 
.pour écarter de moi le soupçon d'avoir tiré parti dn travail de 
cCiS aavans , que pour m'attribuer la déconverte de théorèmes 
qui pouvaient se présenter à d'antres comme & moi , en médi- 
tant sur les mêmes sujets. 

Je citerai encore ici une génâstion assez sin^tle des sections 
coniques : ce.; courbes sont les enveloppes de tous Us cercles tts- 
si^ettis à avoir leurs centres sur une droite , et. leurs rayons pro- 
portionnels aux distances de ces centres à ua point fixe. Le 
mode de génération est tellement simple qu'il suffit, dans le 
plus grand nombre de cas , d'avoir décrit quelques circonféren- 
ces , pour avoir entièrement la forme de la section conique qui 
doit leur servir d'enveloppe. Cette génération ressort de la nou- 
velle théorie des caustiques que j'ai proposée dans le 3" volume 
des Nouveaux Mémoires de C Académie, et dans laquelle je 
considère Içs caustiques ordinaires comme Us développées d'au- 
tres courbes que l'on construit très-facilement. 



(i) Applications de géorrtétrit et de mécanique 
ciM-, 1822, 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE. 



Sur quehfues applUations de la théorie des polaires , par 
M. D^nsEUH, professeur It l'École Royale des Mines , à Lîe'^^. 

Dans un Mémoire la , il y a trois ans , k l'Académie Royale , 
fai tir^ comme conséquence de la théorie des proiections sté- 
l'édgraphiqnes, va fhébrëme assez élégant sur la position des 
foyers dans les sections d'un cSne droit : j'ai démontré vers la 
même époque, que ce théorbne existait non-seulement pour le 
cône , mais encore pour rhyperbol<nde , et en général poiir ton- 
tes lès surfaces de révolution du second ordre ; j'en ai conclu 
etifîtt , que toutes les courbes du genre des caustiques par ré- 
flexion des courbes du second degré, pouvaient être considé- 
rées comme les développées des courbes analogues, par leur - 
génération, à la focale parabolique. Ces recherches, quoique 
de peu d'intérêt pour la science, ayant pourtant paru faire 
plaisir à quelques personnes, je vais consigner ici quelques 
résultats nouveaux de la même méthode.' 

Je conserverai, les mêmes indices que dans mes Mémoires : 
ainsi C désignera le centre du cerclé c' sur'lè plan de projec- 
tion ou le tableau, «sera, dans l'espace, te cercle dtmt la 
pn^ection stéréographique est c' , C sera son pâle , lequel pâle , 
ctHnne on le sait, se prc^ette euC EoSn, on voudra bien se 
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rappeler U sïgnificatton que j'ai dgiiii^ aux mots pôle, pian 
relatif à un pôle , courbes et amfaces polaires r&iproques , et 
il ne sera pas difficile de saisir les théories suivans : 

I . Soit un cercle f dont le centre est en F, un cercle c* dont ie 
txntre est en C , par rapport au cercle (' , la polaire réctpro- 
ijue du cercle C sera une courbe du second degré , dont un des 
foyers sera en F* {Jîg. 43). 

Imaginons une sphbre tangente en F' an plan du tableau, 
on pourra concevoir but cette sphère deux cercles_/et c,dont 
les projectioDS stërÀ)grapliiques seraient y et c', et dont les 
pôles seraient F et C. CherdioniB maintenant quelle est la 
courbe polaire réciproque du cercle &, 

Poiu- cela, par l'extrémité S du diamètre de la sphère po^n- 
diculaire au plan dn tableau , concevons un cdne passant par 
le cercle d : il passera aussi par le cercle c. Ainsi les plans 
polaires relatifs aux points du cercle c' , passeront par les droites 
polaires relatives aux arrêtes du cône , dont la base est c et le 
sommet S j or , toutes ces droites sont tangentes à l'iiiitersec- 
tion du cane tangent k la sphère suivant c, avec le plan tan- 
gent à cette même sphère en S , et cette intersection est Tïsi- 
blement une courbe du second degré , dont le foyer est en S , 
et dont le plan est parallèle au plan du tableau. D'une autre 
part , tous les plans polaires relatifs aux points du cercle &, 
doivent passer par le point F'; ainsi la surface polaire relative 
au cercle c" est on cane dont le sommet est en F' , et dont la 
base estlacourbedn second degré, dont nous venons de parler. 
D'après cela, la courbe polaire réciproque du cercle ■/, par 
rapport an cercle y, étant la f»vjection stéréographique de 
l'intersection du plan du cercle y avec la surface polaire ré- 
ciproque du cercle c' , il est visible que cette projection sera 
semblable aux sections faites dans cette surface perpendicu- 
lairement au diatnètreF'S, et par conséquent, sera une courbe 
du second degré dont le foyer sera quelqtte part sur ce diamè- 
tre à sa rencontre en F' avec le plan du tableau- 
Ce théoEèrae donne de suite le- mOyen de résoudre directe- 
ment le problème do cercle tangent à trois cercles donnas. En 
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effet, soient trois cercles a, b , c,doBtles centres sont A, B,C. 
Le lieu des centres des cercles tangens à la fois aux cercles 
a et i, est une couH>e m du second degr^<dont le foyer est 
en A : le lieu des centres des cercles tangens il la fois à a et c, 
sera une autre courbe du second ordre n, dont le foyer est 
aussi en A. Le proUëme se réduit à trouver l'intersection de 
m et de n. Or, si on prend par rapport au cercle a les po- 
laires réciproques des courbes i» et n, on aura deux cercles, 
et toute tangente commune k ces deux cercles , sera la polaire 
d'un point commun & la fois aux courbes m et r> Donc , on 
n'aura qu'à oonstrnire ces cercles , mener leurs tangented com> 
mniies, construire les pôles de ces tangentes, et le problème 
sera résolu. 

On voit donc tpe le problème du cercle tangent à trois 
cercles est exactement du même ordre que celui de la tangente 
& deux cercles donnés. On peut faire la m&ne observation sur 
le problème de la spbère tangente à quatre Sphères. 

On peut déduire facilement aussi de cette pivpri^té la 
plupart de celles qui sont connues relativement aux courbes 
du second ordre : soit par exemple hht, la courbe polaire re- 
lative au cercle c (^. 44 ] > menons la droite Fma , et puis 
concevons que t soit la droite dont le pdle est a, d'abord 
cette droite t sera tangente à la courbe hht , et en outre , 
on aura par la d^nition même des polaires 

Fni( = 9o°etFnï X Fa = f'. 

p étant ce rayon du cercle^ 

Or la dernière de ces deux équations indique évidemment 
que, quelle que soit la positioù du point variable nt, il est assujetti 
à se mouvoir sur un cercle qu'il est facile de déterminer ; donc , 
les perpendiculaires abaissées du foyer d'une courbe du 
■X* degré sur les tangentes , les Coupent toutes sur la circonfé- 
rence d'un même cercle : théorème dont on se sert avec avan- 
ta^ dans le tracé de l'épure des voûtes elliptiques. 
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On peat te servir de ce théorème pour résoudre le probffene 
suivant : 

Étant donnés cinq tirrAss d'un cône et un poùtl fiice F, 
• conitraire le plan d'une section de ce cène, dont le Jbyer 
toit enF. , 

Poiircela, imaginons tme sphhvdont ce centre soit enF: 
il est ckîr que aa surface polaire réciproque de la section 
chercha , sera na cdne droit à base circulaire : cela se déduit 
imm^atement de ce que nous tcboos de dire. Ce cône n'est 
pas connu ; jnais,pour le déterminer, on observera qu'il doit être 
tangent aux droites polaires réciproques des cinq arrêtes données, 
et comme ces droites sont dans un même plan, lequel a pour 
p61e le sommet du cône. Ou construira d'abord nnecourioe 
du second degré tangente & ces cinq droites; puis on déterminera 
un de ses foyers et son grand axe ; ensuite on cboisira parmi 
les sphères qui touchent le plan de cette courbe & son foyer, 
celle qui aura pour rayon 

selon que la conrbe sera une eUipse ou une hyperbole; enfin 
OD construira , d'après nos théorèmes, le cylindre tangentii cette 
sphère et passant par la courbe , et les arrêtes de ce tylindre 
seront perpendiculaires au plan de la section demandée. 

On voit que ce problème répond k celui où il serait questîcm 
de déterminer l'orbite d'un astre par cinq observations, lors- 
qu'on connaît le foyer de cet orbite, et qu'on peut supposer le 
lieu de l'observateur immobile. Cest ce qui arriverait dans le 
cas d'observations faites snrdes étoiles tournant autonr d'une 
étoile fixe, si de telles observations pouvaient se faire avec 
exactitude. 

On pressent déjb comment on pourrait aborder !a question 
plus importante et plus compUquée de la détermination graphi 
que de l'orbite d'une planète on d'une comète par cinq db«er- 
vations , et l'on voit qoe la seule difiérence provient de ce''qiH 
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dens ce cas le lieu de l'obserratenr variant à chaqne obserra- 
tioD , ces cinq droites données ne sont plus sur un cône. Comme 
ce dernier problème est doublement int-éressaot sous le rapport 
de ses applications , et sous celui d'uoe g^éralisatiou assez 
singulière des tbéorëmes que nous avons donnes , nous y 
reviendrons une autrefois. 

Ceui qui aiment cts sortes des recherches ^trouveront peut- 
être quelque agréent à étendre et k utiliser les résultats 
qu'on peut déduire des projections stéréographiques : j'avoue 
franchement que je verrais avec plaisir que quelques-uns des 
jeunes mathématiciens iastruits, sortis de nos universités voulus- 
sent s'en occuper : les courbes et les surfaces du second degré 
jouisseat detant de propriétés utiles aux arts et à la mécanique , 
qu*il est toujours & espérer quelque résultat utile des recher- 
ches qui leur sont relatives. 



ANAUSE APPUQUÉE A LA GÉOMÉTRIE. 



Sur les propriétés des Jbyers dans les surf aces du second ordre; 
par M. BoBiLLtEB , professeur & l'École des Arts et Métiers de 
Chàlons. 

S<Hent:r, y, s, les coordonnées courantes d'une surface de 
révolution du second ordre, rapportée à trois axes rectan- 
gulaires menés arbitrairement par l'un des foyers; soit aussi : 



l'équation du plan directeur correspondant, ou, si l'on aime 
mieux, l'équation du plan polaire de ce foyer; les distan- 



DiqiiiicdbvGoogle 



ces d'un point de U surface & l'origine et au plan direc- 
teur seront reipectlTement exprimas par 



A + Bx-j-Ç^t-hDb 
KA'-t-B' + C ' 

or, on sait que ces distances sont Gonstamment entr'elles 
dans nn rapport invariable; en désignant donc ce rapport 
par f , on aura , pour l'^iuation géniale des surfaces de 
rtfyolation da second ordre données de foyers, 

A 4- B j -t- Çy -t- Pg 



on bien, en posant 



I^A'+B'-i-C' I^A'+BVC' 
^ ^_^ 



KA'+B-+C VA'-t-B'+C 

et, en élevant au carré, 

X* -t-y' ^ z' =: (a -t- bx -t- ly + dzy. (i) 

On peut remarquer, en passant , que tout autre surface 
confocale aura une équation de la forme 
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et qne si on la retranche de la préc^ente, IVqaatîon ré- 
sultante 

{a •*• bx -t- <y ■*• dzy — {a' + b'x -\- <fy ■¥■ d'z)' =o, 

que l'on peut écrire ainsi 

appartiendra à nue troisième surface renfermant la ligne de 
pÂiétration des deux premières; d'oil il suit que plusieurs 
surfaces confocaîes du. second ordre se pénètrent, deux à deux, 
suivant deux courbes planes, (Connu). 

LVquation du plan tangent au point x'^;i' de la surface (i) 
étant 

dz.' , „ dz' 

celle du plan parallèle mené par l'origine sera évidenuient 



les eoefficiens -— , ■— - seront d'ailleurs déterminés par les 
rfj/, dy *^ 

deux équations différentielles partielles de la surface 



(3) 



a/ daf -I- 7,'dz' =: (a -*- Aa:" -I- ÇJ-' + dz') {bdx' -t- ddz') 
y dy -^ z'dz' ^{a -^ hsf -^-cy j^dz') {cdy' ■+■ ddz')'. 

Supposons que le point considéré ait pour rayon recteur 
l'axe des i, ce qui ne particularisera en rien les résultat» 
auxquels nous nous proposons de parvenir, attendu que les 
axes coordonnés ont été conduits arbitrairement par le 
foyer; on aura les de ce point, en posant dans {i)x!sso,y=of 
OD trouyera ainsi 

s' ^ (a -H dsy d'oîl ■±.zi=a ■*■ dz. 
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En conudâant donc le pmnt qui «KTeqxmd & 1% valeur 
positive du premier membre, il vient 

x" ^o,y ^o,z'^a + dj,', 

et par suite, les équations (3) se réduisent à 

dz' ■= hdx^ ■+■ dd%', d^' ^ c^ -i- ddz', 

d'oïl l'on tire aisément 

di' h d%' e _ 



l'équation (a) devient par là 
b 



(4) 



elle représente , comme ou t'a vu plus haut , un plan mené 
par l'ori^ne parallMement au plan tangent en l'un des points 
dont le rayon vecteur est dirigé suivant l'axe des z, 

Actuellemeut, il est visible que la section faite par ce 
plan dans la surface de révolution est exprimée par le sys- 
tème des équations (i) et (4); en ^minant donc la variable 
2, l'équation finale appartiendra & la projection de cette 
secdon sur le plan des jy. Or, cette équation est 

on , en réduisant , 

af -4- ^' = - ■—- {hx •«- <y) + a'; 

conséquemment , cette projection est une circonférence de 
cercle. 



3,a,i,zMbvGoOgIe 



MlTHÉMlTtQDE kT raYSIQVK. 385 

Il est connu qae toutes les sections parallMes d'une sur- 
face du second ordre sont semblables , ainsi que leurs pro- 
jections sur un plan «jnelconqùe; on sait d'uu autre côte que 
les centres de ces sectipns sont situas sur le diam&tre qui 
contient le poitat de contact de l'un des plans tàngens qui 
leur est parallèle; on peut donc Conclure de l'analise pré- 
cédente ce th&irëme remarquable : 

iSÏ ton joint Us foyers dune surface de révolution du second 
ordre à tune des extrémités du diamètre qui passe par le centre 
^une section plane quelconque , la projection de cette section sur 
un plan perpendiculaire à Vun ou à Foutre des rayons vecteurs 
est une circonférence de cercle. 

Lorsque la surface est dépourvue de centre , Tun des rayons 
vecteurs est parallèle ad grand axe ; il s'ensuit donc que : 

Toutes les sections planes dunparabolo'ide de révolution sont 
projetées suifant des cercles sur un plan perpendiculaire h l'axe. 
Cette démise propriété est démontrée dans la Géométrie 
attalitique de M. BovBnoH. 

Nous ferons encore remarquer qu'en s'appuyant sur le 
théorème dont M. Dandelin a donné une nouvelle démonstra- 
tion fort dégante k la page 1 1 , tom. III , de la Correspondance , 
on a celui-ci : 

Lorsque le point de vue est place' sur une surface de révolution 
du second ordre , et que le tableau se trouve parallèle au plan 
tangent en ce point, les perspectives des diverses sections planes 
de ta surface sont projetées, suivant des cercles, sur un plan 
perpendiculaire à tun ou à l'autre des rayons vecteurs qui 
passent par le point de vue ( i ]. 



(1) Nooi dimiMCMU daoi le procbain cahivr nn nouveau m^nioire dam 
leqnd H. Bobilio' coD^nos k dtamnutr des pri^j^là tiit curieuses dei 
combat dn 3* degrd A. Q. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



ASTRONOMIE. 

nouvelle méthode pour calculer la' latitude par deux hauteurt 
du soleil, prises hors du méridien i pai' ^- Lobatto* 

S I. liC problème dont nooa allons eotreprendre une nouTelle 
solution, est san» contredît un de ceux qui intéressent le plus 
l'astronomie nanti<[ue. Aussi depuis environ un demi- siècle , 
plusieurs g&unîtres et astronomes du premier ordre , ont cm 
devoir s'en occuper , afin de lui donner dans la pratique tout te 
degr^ de simplicité dont il est susceptible. Au temps de Douwes, 
les marins encore peu familiarisés avec les calculs trigonomé- 
trîques , ne pouvaient gn^es obtenir leur latitude , qu'en at- 
tendant le passage du soleil ou d'une étoile dans le méridien. 
Four leur faciliter les calculs & effectuer dans le cas de l'obser- 
vation de deux hauteurs bors du tnéridien, et leur oSrir ainsi un 
moyen plus généralement appUcable , Douwes imagina sa mé- 
thode indirecte avec les tables j relatives (i). Elles furent suc- 



(i) Douwei (Comelù), examina tnir dei officien de la marina bolliia- 
daiie at l'na de* matliiïmalicieni le* plni inilruiti de ion pajs, publia aa mé- 
thode pour la première foii daiu I« Mimoiret de la Société de Harlem , 
potir rann^e 1754, Elle fnt commentée eniuite par PeiaheHon, dan* lat 
TViuu. PhHoi.de 1766, et par le eéUbre NUuwland, daiu on Mémoire 
Uuiti daiif le 1*' Hippl^meat bd Journal Aitron. de Bod*. Une Iraduc 
tion hoUandaÎM de cette pièce a iii publia tépitimeai en IftOO, aiec dei 
notea eiplicativaa par le profeMenr ^an Beeh Ca&oen. 
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cesaiTvnent répandues parmi la plupart des navigateurs euro- 
péens, qui ne tardèrent pas & accueillir an semblable expédient. 
Cette méthode revient, comme l'on sait, %partir de la latitude 
estimée pour en déduire une autre plus approchée de la vraie , 
et qu'on emploie de nouveau pour parvenir k une seconde ap- 
proximatiou plus exacte que la premibv. Aujourd'hui encore 
elle semble asseï généralement prise en pratique sur mer. Ce- 
pendant des doutes s'étant élevés plus tard , sur le degré de 
confiance qu'elle pouvait mériter dam toutes les circonstances , 
nn examen rigoureux donna lieu k de graves objections. En 
e£fet, on prouva facilement, que lorsque la latitude et la dé- 
clinaison du soleil sont de m^e dénomination et peu di$é- 
rentes «itre elles, ce qui arrive en naviguant entre les tropiques , 
la méthode cesse d'être convergente , et devient au contraire 
une source d'erreur j en ce qae la latitude calculée s'écartera 
de pins en plus de la vraie. On sait d'aiUeurs, que chaque fois 
que l'on se sera trompé de beaucoup dans son estime, il iâudra 
faire au moins un second calcul pour être certain , & mi petit 
nombre de minutes près : k la vàîté , on pourra y suppléer par des 
tables de correction , telles que Brinkl^ en a données ; mais 
leur emploi exigera toujours une attention minutieuse et em- 
barrassante dans la pratique. Ces défauts, qui âtent k la méthode 
k la fois le mérite de l'exactitnde et de la simplicité des cal- 
culs, auraient dû la faire abandonner depuis long-temps, et 
déterminer les marins à ne se servir que de Fune ou de l'autre 
méthode directe (i). 

Parmi les astronomes modernes , Delambre surtout a traité 
cette matière k diverses reprises , en discutant scrupuleusement 
toutes les stJutions directes et indirectes qu'on a proposées k 
cet effet , il en a conclu ; qu'aucune d'elles ne pouvaient rem- 



sgmple de pn^iM de calcul dam In m^lbode de 
aa QnB MConde aj^ruximation cft ioto^sanle , oel n*a 

<[u'à coniulter l'exceDeat TraiU de navigation, pac H. Du Bourguet, 

p»g» 175. 
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placer avantageusement la solution ordinaire donn^ par les 
formules trigonomëtritjuesi comme ^d( toujours plus courte 
et moins embarrassante qu'aucune de eelles d^uites de IV 
nalise. 11 prouve en outre que l'hypothèse d'une déclinaison 
eonslante admise dans plusieurs méthodes directes , ainsi que 
dans celle de Douwes , peut faire commettre sur la latitude, 
une erreur plus f(Hte que le mouvement eu déclinaison p«i> 
dant l'intervalle des observations , et avoir par conséquent une 
influence sensible sur la latitude pendapt une grande jArtie 
de l'année. Tout en partageant l'opinion de ce oâèbre savant i 
snr une mati^ qui semblait d£]k entiërenMnt épuisée par us 
divers travaux (i), nous allons néanmoins soumettre ici an 
Jugement des- astronomes et des navigateurs , une nouvelle mé- 
thode directe , plus simple dans la pratique que la solution tri- 
oonométrique ordinaire , et quoique également fimdée sur l'hy- 
poth^e d'une déclinaison moyenne constante, elle n'en sera 
pas moins exacte dans la pratique, puisque nous indiquepoua 
en même temps un moyen aussi simple que sûr, pour corri- 
. ger k quelques secondes près, l'erreur qui en résultera sur 
la latitude trouvée. 

SU. Soient donc fjig. 45) Z, le zénith; P, le pôle et S-, S', 
les lieux du soleil lors des observations. Supposons que les hau- 
teurs soient prises toutes deux avant midi , et ainsi du même 
côté du mâ4dien , qu'en outre la déclinaison soit de même dé- 
nomination que la latitude du lieu. Pfommons H la premi&re oo 
la plus petite , et H' la seconde ou la plus grande des deux hau- 
teurs vraies du centre du soleil, u, u' , les angles horaires 
correspondans , "ip l'intervalle de temps entre les observations 
ou u' — u; D la déclinaison moyenne du soleil, regardée comme 
constante, et L la latitude inconnue. 

Soit encore u'-i-usssj;, ou bien u =3jc -t-p et u'=^ — p. 



O) Vayvi Iw ConnoM. des dnyu, dei ■nn^ei 4809, (StI, (817 «t 1812. 
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I*es triangles sphéri<[ue9 S'ZP , SZP donnent les équations 

Sîn. H' =: COS. L COS. D cos. [x — p ) ■+■ ain. L sin. D (i). 

Sia. H ^ COS. L COS. D cos. {x -t-p) ■+■ sin. L sin. D.. (s). 

Prenant la somme et la différence de ces deux équatitHift, on 
obtiendra 

Sm.H' + sin.H:=3cos.Lco8.Dcos.xcos./>H-asin,LsiQ.t)(3). 
Sin, H' — sin.HBsscos.Lcos.Dsin. xsin.^ (4). 

On ce qui revient au même 

sia.'/.(II'-f-â)oos.'/.(H'— Hl _ sin.Ltang.D.. 

~ — ïCOS.Lcos.jcH 2 — (5) 

cos.Dcos./> coa.p. * ' 

Sin,'i,(H'-B)cos.'Mff+H) _ . 

; -—. i ^^cos.Lsui. X (61 

coa.Daui.p * ' 

Le premier membre de cette dernière équation étant une 
quantité connue et plus petite que l'unité, nous la désignerons 
par sin. a, de mani^ que nous aurons sîn. a a= cos. L sin. x 

„ , ., sin. a ■ , , 

dOÙ il suit Sm. X as —, Ir] 

COS. L 
et par conséquent, 

Cos.LcDs.j:aa)/[cos.*L — sin. ■«]=(/ [cos. '« — sin.'L], 

ce qui changera l'équation (5) en celle-ci : 

Sîn.V.(H'+H)co8.V'(H'— m „ , ,, 8in.Ltana.I> 

' =^fcos.'«— 8m.*L]+- 2_ 

cos.;7cos.D ' •■ ■• cos.p. 

d'oii il s'agit maintenant de tirer la double valeur de L. 
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A cet effet, posons d'abord pour simplifier, '-^mtc(A.ii, (g) 1 

et mettons ensuite siit, L ^ cos. a cos. f , afin de Ëiire di^>a- | 
r^tre la quantité irrationnelle qui entre dans l'équation pré- 
cédente , celle-ci deviendra , après avoir été divisée par cos. m , | 

■sta.V.(H'+H)cos."/.(H'— H) cu.(<- — m) 

cos./^cos.Dcos.A ' ' 8in./< 

dmc l'ao^e incomm f sera entièrement déterminé par Vé- ' 
qnation - { 

^ sin. fi tin. V' (H' -*• H) cos. '/• (H' — H) 1 

eos. (,-,.) COS. p col. 1^ COS.. I 

COS. ^ sin. ■/. (H' + H) co». 'U (H'— H) 
sin. D COS. « 

eo verta de la formule (g). 
Hait on pourra encore simplifier celle-oi en observant qne. 



ou en faisant cos. D sin./f^sin. 0, ;3étantan nouvel angle 
auxiliaire, il viendra 



0». (,-rt = "-■MH'^-H)c.».V.(H'-H) 

cos. * cos. 



Cette équation donnera un cpsi&us qui appartiendra à un arc 
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dNiQ double signe i ce qui fournira deux valeurs difiiérfiotes 
pour l'angle j», et par conaéjuent, aussi pour la latitude L, 
aÎDsi qu'on devait sV attendre, 

X>a soiutioa du problëme est donc renfermée dans le système 
des formules suivantes (i). 

t* siDi |3 nsCOS. Dsittt/} 

sin. D 
a» coa. Il <=t 

sin. y. (H'— H) C03. 7» (H' ■*. H) 



5« y=,tdr(i. — JB) 

&* sia. L =: COS. « COS. f. 

Remarquons ici qu'en faisant les observations après le pas- 
sage au méridien, on aura toujours H' -^ H, ce qui donne pour 
a un arc négatif ; mais cos. a restant positif, le calcul sera le 
même comme dans le cas de H' > H. Cette circonstance pourra 
également avoir lieu , lorsque les observations sont faites de 
différens côtés du méridien. 

$ m. Il est facile de voir que le ehoix du signe ambigu de 
l'angle f—~ft, pour obtenir la latitude qui convient aux circon* 
stances , n'est gn^e douteux. En eâet, comme nous avons sup- 
posé la latitude et la déclinaison de même dénomination, et 
toutes les deux positives , il est évident que la valeur de cos. f> , 
qui seule détermine le signe de L, sera également positive; 
par conséquent celui des angles f qui surpasse 90", devra être 



(1) J'avaû d'jii publia cei formateg en 163..., dani les OElufti dt la 
Sociiti Malhéauttùjue ^uUie à Amitcrdam , aons la, devûe : Een onver- 
motide arbtiâ komt allei te baven. 
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iwieU, c'eat^-diRqti'oti te bornera au signe infërieur<Ie()>-—'/t). 

Si au contnire la déclinaison et la latitude sont de d^Domina- 
tioD difTérente, ce qui est g^nëralemeut connu d'avance , la 
dernière sera négative , puisque nous couaîdérons la première 
comme ton^ors positive; il faudra alors r^eter la valeur 
de f moindre que 90', et se borner au signe supérieur de (f — — ^). 
Cette règle, tr^-Aimple suffira en g^nà^ pour faire éviter le 
double calcul de la latitude. 11 peut arriver, cependant que 
chacune des deux valeurs de l'angle f soit < go"; dans ce cas, 
comme le choix en devient incertain, onnepourrase dispenaerde 
calculer les deux latitudes , afin d'en juendre oelle qui s'appro- 
che le plus de l'estime ; ce moyen pourra même devenir insuf- 
fisant , si en outre les latitudes calcula diffèrent peu entre- 
elles , on s'écartent presqne également de l'estime. Cest alors 
qu'il faudra déterminer le choix par le calcul des angles horai- 
res ou des azimuths, lors des observations. Mais ces cas sont 
assez rares , et aucune méthode ne peut fournir une règle sûre 
pour lever l'incertitude qu'ib présentent. Quant bu calcul des 
angles horaires , notre solution le donne immédiatement, 
puisque après avoir d^nniné a et L , on a 



COS. L * 






{ IV. Avant de montrer une application de nos formules , éva- 
luons d'abord l'effet produit sur la latitnde par la supposition 
d'une déclinaison moyenne constante , afin de pouvoir le corri- 
ger en tout temps. 

Soient J, ^ les déclinaisons vraies du soleil , lors des observa- 
tions, et admettons que f > /, c'est-à-dire que la déclinaison, 
ioit boréale soit australe , aille en augmentant ; on aura 



par conséquent l'erreur dD sera négative k la première , et 
positive h la seconde observation. 
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Dififôrencions l'équation relative à la plus g;rande hauteur 

sia. H' ^ COS. L cas. D cos. u' + sin. L sin, D 

seulement par rapport atis variables U , D , L , il viendra 

o^cos.Lcos.Dsin.u'(&'-i-(cos.Lsin.Dcos.u' — sin. Lsin.D)i^D 
+(cos.Dcos.u'sin.L — sia.Dcos.L)(/L 

ou bien aprës avoir divise' par cos. L cos. D , 

sin.u'c&t'=[tang.L— tang.Dco3.u')<2D— (cos.u'tang.L— t8Dg.D}dL- 

On aura parefllement, en dîff^ntÏRDt, lafononle qui exprime la 
plna petite liaateur , et en observant que dD devra être prise 
^ors avec un signe contraire 

Baï.u d u .i. L (tang.Dcoa.M — tang.Ljtn) — (cos.utang.L — taingJD)iiL . 

Si l'on multiplie la première de ces équations par sin. u , et la 
seconde par sin. u', afin d'âixainer la différentielle t/u, il viendra 
en prenant U difiérence des produits 

[( ain.u-i-.iin. u' ) tang. L — sin. (u -i-u') tang.D1<^D«= 
[sin. (h — u') tang. L — (sin. u — sin. u' ) tang. D ] <A< ; 
ou puisque 

sin. u-i-sin, a'^ea sin. xcoB.p, sin.u — sin. ii'e:=3gos. ^sm.^i 
sin. (u + u')=a sin. :i:cos.^, sin.(u — u']t=^ain.p cos. p. 

La relation précédente se changera , au moyen de ces substito- ^ 

tions , en 

sin. X [ COS. p tang. L — cos, x tang. D ] dD ^ 
[eos. p iang,L — cos. « tang. D] sin /h^L; 
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donc en Bupprimaat le facteur commim aiu deux nombres de 
cette équation, on pâment de suite à 

w, - w sin.x „ siD.a _ , , 
sia.xdDscsmJ>dL, ou dL='. dD=s =-: (fl)...{ii) 

^ am.p cos.Lsin./? 



ou bien encore 

■ j. ^ ■■->;" M- -O jp,,; 

sin. V> (« — w ) * 

formules tais-simples & calculer au moyen de la Utitude trooTée 
ou des angles horaires (i). 

% V. Voici d'ajllenrs une cfinstmctîoD gfomArlqoe qui nous 
donnera le m&ne résultat , sans recourir au calcul diffôrentiel ; 

Soit P ( ^. 46 ) le pôle Trai , et P* celui que donne l'hypo- 
thèse d'une déclinaison moyenne constante , c'està-dire que 

P' S = P' S' =5i±-ï^9o»— D. Or J* étant suppo9^>J, 

PS'3era<PS, etl'on aura immédiatement PS «s FS-i-d!D; 
PS' r= P'S — dD. Faisons passer un arc de grand cercle ZP' par 
le zénith et le pôle P; L P sera le complément delà latitude 
calculée , et ta diffêrence entre les arcs ZP , ZP' désigner» l'er- 
reur conunisesur la latitude. Décrivons maintenant des p^ts 
Z , S , cMBme centres avec dea rayons égaux aux cordes des 
arcs ZP, SP, de petits arcs de cercle P(, Pq, dont le dernier 
rencontre en q le prolongement de SP ; il est évident qn'alorï 



(1^ Catta dvaiire {bmiiile a iti donnée, pour h {mmiéie foti, pir 
M. fan Ti^l van Serotukerlun , docleor «a cciencM , dam une nnnte 
didotatioa poblUe en 1823, et iotital^a : Dùputatia maûumalica inau- 
gumtit de fali ft w /m a ex cAttriiatU duabiu aitrorum alliùulinibiu compu- 
tamla , dam laquelle il dûcnte avec beaucoup da sagacité , [Moque loato 
les lolotiai» tant directea qo^ndirtote* dti [»oi>lême dont il **agit. 



i.Google 



UATHimTlQTIE ET fNISIQUE. SgS 

P*! sera la valeur de *fli et P'^ celle de dD. Or les arc» Pr, py 
pouvant être cooàdérés iXMnine étant respectivement pèrpeti- 
dicnlaires à ZP , ZF et à SP, SP', l'angle tPq , sera égal k Tan- 
gle ZPS ^ u } les triangles rectangles PP7 , PP'y , donneront 

Vt.^dL^VP' sin. PTï = PP' bîq. (w — P'Py ) 
PF COS. PPy s P^ = COS. D sin. PSfl' 
PP' sin. PVg tss Fy »= «iD. 

An moyen de ces dernières équations , là première deviendra 

c/L =B siu. u COS. D sin. PSP' •— cos. u X (H) ^ 

Équation qni rétablit Ijirelation entre les erreurs produites dans 
le calcul du trîaogle ZSP ; mais on aura de même par le trian- 
gle ZS'P, en observant que l'angle PS'P' peut être égal 
k PSP' 

JL«>in.u'ooa. Dsin.PSP'.i'GOS. u' HdD 



Multipliant la première par sin. u', et la seconde par sin. u, et 
prenant la diSéreacv, il en résultera 

(sin, u — sin. u') dL ■^ sin. (u -t- u') dO 
donc 

sm. u — sin. u. sin. 'ji [« — u!) 

U Bràne formule que okleseus. 

Ainsi en supposant, comme nous l'avons fait, qiie le* Iiau. 
teuE» aiebt été prises toutes les deux avant midi , c'est-i-dire 
que les angles u, uf , soient positifs , et que la déclinaison 
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augmente, «fL-exprinuni U quantité qu'il faudra ajouter & la 

latitude calcaire poar obtenir la vraie. La correctioa est donc 

udditive dans ce cas; elle aérait louttmctive, si les hauteun 

•TBÎeot Hé prises de l'autre cÈAé du méridien , l'angle x 

"•*■"', > . . w — «' 

ou— —^changeant alors de signe , sans qne/> on ■ ' ae- 

TÎenne négatif. Mais m prenant les hauteurs de diflérens cdt& 
du méridien , l'angle u' étant alors négatif, la formule se change 
en 

_ sin. Vï (w — u'I _ 

sm. '/> C« -t- k) ' 

Dans ce cas , bi oorrectîfln est (u2i£i!(ùv on «(nutnictàw , selon qne 

u > on ^ u', la déclinaison étant toujours supposée croissante , 
l'inverse aura lieu lors d'une déclinaison contraire. Les mène* 
conséquences auraient pu être déduites de la formule { 1 1). 

La formule (13) indique: 

i> Que l'erreur sur U latitude sera d'autant moindre qnea' 
sera plus grand, surtout lorsque le mouvement en déclinaison 
sera peu considérable , et qu'elle deviendra nnlle lorsque ks 
observations auront été faites à un même intervalle de temps 
avant et après midi ; 

a* Que dL sera > ou < dD selon que les observations sont 
laites du même côté ou de différens côtés du méridien ; 

3* Qu'en conséquence, pour les mêmes intervalles de temps, 
l'erreur dD qui croit proportionnellement au temps, donnera 
nue moindre erreur sur la latitude dans le dernier que dans le 
premier cas. Les observations faites , de difiérens côtés du méri- 
dien, sont ainsi préférables sous ce rapport, ■ 

On peut facilement indiquer les limites de l'erreur sur la 
latitude dans les circonstances les plus défavorables de l'année , 
c'est-à-dire aux temps des équinoxes , on lorsqtie le mouvement 
en déclinaison s'él&ve h peu près k une minute par heure ; dans 
ce èas la quantité dÙ sera exprimée en autant de minutes, que le 
demi-intervaUe de temps p le sera en beores. Ainsi en désignant 
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par m le rapport de<n)ii/>,Uibrm<ile pour la correction pourrk 
être mise sous la forme 



Or, l'arc u + a' surpassaot toujours u — u' quand les obser- 
vations sont de même espèce , on aura 

sin.'/. (« — «') "^ « — u' 
donc 

«a <roX '/.(« + «')et> ■/.{«—«'). 

On trouTe les mêmes limites lorsque les oBserrations sont de 
différente' espèce , cas qui donne u + «' < u — u'.Par conse- 
illent le nombre de minutes auquel dL pourra s'dever , en 
supposant le mouvement du soleil ^gal à une çiinute par beure , - 
sera toujours compris entre le demi-intervalle p et le milieu 

du temps , chaque heure ^tant prise pour une minute, et 

en g^n^ral si ce mouvement n'est que de /r' secondes par beure, 
les mêmes limites auront lieu, en comptant pour chaque heure, 
un nombre m' de secondes. 

§ VI. Nous allons donner maintenant une application de 
nos formules , pour faire juger de la facilité qu'elles ofireUt 
dans la pratique. Prenons il cet effet l'exemple calcula de difiZ- 
rentes manière par /7e/ant£n!, {voyez la Connaissances des 
Ten^s de i8i^ ). Soit pris L =i= ^8* 5o' ; le premier angle ho- 
raire après midi de So" et le second de 75*; les déclinaisons 
respectivement S" 1 5' et8° 18', le caiculdonnerapourla première 
baoteurH=3 43* i4'9"i et pour la seconde ou H'^ 160 5' 49"; 
la latitude et la déclinaison ^tant de même dAiomination. 

Lesdonn^essonticiI>='/48«i8'-4-8° i51=8° i6'3o",(nD = 
■M8'i8'-â»i5']=i'3o",/7«=w3o',H=42<'i4'9",H'=i6«5'49". 
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On pourra disposer le calcul de la maaière snimtte : 



D = 


S<>16>30" 
W«30' 

2*» 9- 58" 
13.4' H" 


cok 9^4547 
•in. 9,5828397 


*iD. 9,1581345 1 
eoi.0 9,9663857 | 


B= U.14. 9 


■in. j3 9,5763944 


en./! 9,1917488 ^ 


H'= 16. 5.47 


C 1>,41<7056 

CM. 9^411189 
■iD. 9,3543709 


^s.8l.3M4" 


H+H'=5e.<9.56 
H— H'=^6. 8.13 


(in. 9.6878350 - 
co*. 9,98860)6 1 




tit.. « 9,7471954 


lec.^ 0,0336143 




CM. a 9,9310990. 
Mt.r 9^9469138 


MC.S 0,0689010 ' 




«».(f-^)9,77«9519 




«in. t. 9,8770216 
L=i4B-53'6"5 


(f-^>=±53"3'3" 
Il SX 81>3'14'' 



Noos ayons omis la valeur de f, donn^ par lesigce sapérteor, 
puisque L devant être positive, f ne peut être un angle obtus. 
Il nous reste encore à évaluer la correction dU à apporter à la 
latitude trouvée par le calcul précédent ; pour cela , en faisant 



usage de la formule (/L=:.- 



— (iD, on voit qu*eUe sera 



" COS. L sin./> 

soiutractù'e puisque » est négatif et dû positif, et Vaa aura le 
petit calcul suivant 

dO => 90" Log, 1,954*4 
Bin. a 9,71919 
COS. L 0,18204 
sin. p, €0,41716 



3,37063 



Log. i86"5 = 3' 6" 5 
L = 48° 53' 6" 5 



Donc la vraie latitude égaie 



48" 5o' 



DiqiiiicdbvGoogle 



Mjltuèmatiqok et ihtsique. 199 

On a pour te calcul des an^es horairea d*a[>rës la formule 

sin. « , _, 

siD. X = '■ îin. X = 9,71^1954 

C08. L = 9,8179424 



siu. a: 9,8993580 

«^5s.a7.5o 
/?=c=3a.3o. 

X — p=;'ïg.5'].5o 

On 70ît pBT oe qui prëcëde que le calcul de la latitude n'exige 
que la recherclie de treize logarithmes dont six se trouvent 
d'ailleurs deux & deux k la m^e page des tables des sinus , 
sans qu'où ait besoin de recourir à des tables particulières. 
Quant & celui de la correction dD , il n'exige que trois loga- 
ritbmes de plus , ceux de sin. p et de sin. a ëtant d^& tronrés. 
Mais on pourra même se dispenser d'effectuer ce dernier calcul, 
au moyen de la table placée à la 6n de ce mémoire , et que 
nous av(K)S dressée & cet effet. £Ue donne imm^atement la 
valeur de (Hj , d'après celle de i^ , et les angles horaires u et u' ' 
connus, scHt par le calcul , soit approximatiTcment par la mon- 
tre. Les demî-înterralles^ y sont portés dans la première colonne 
verticale, par quarts d'heure, depuis un demi jusqu'h trois 
heures ; ce qui suffira pour les cas qui se présentent ordinaire- 
ment dans la pratique. Les valeurs deu indiquées en tête de la 
table se siïccfedent également par quarts d'heure jusqu'il 6 '/> 
heures. Les variations (H) sont prises depuis 3o" jusqu'à 3', avec 
des différences de 3o" , ce qui donne lieu aux six divisions de 
la table. On remarquera que dans la seconde , les valeurs de p 
ne commencent qu'avec i *, vu que l'erreur dD ^ 1 ' ne pourra , 
même lors des équinoxes, convetiir it un intervalle de temps 
au-dessous de t* ; ceci est également applicable aux autres divi- 
sions de la table. Pour des vâleors intermédiaires de dD, 
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oa prendra Mot peine des parties proportionnelles de dL, 

L'inipection de notre table , qui suppose la variation dD prise 
positivement , montre en oatre que si /? > u , c'est-à-dire 
lorsque les observations sont de diffà^nte espace , et qa'en 
même temps le second angle boraire u' surpasse lepremieru, 
la correction aura le signe négatif, et qu'elle ne sera positive 
que lorsque u '^ p, ce qui aura toujours lieu quand les obser- 
vations seront faites avant midi. On aura seulement soin de 
prendre le signe contraire ik celui que la table indique : 

i' Bans le cas ob les hauteurs sont prises après 'le. passage 
au m&idien, et, s" lorsqne la variation dO est prise nëgntive- 
ment , c'est-i-dîre pendant le temps que la décUnaistm boréale 
ou australe diminue d'un jour à l'autre. 

L'emploi de cette table ne pourra ainsi causer ancnn embiv- 
ras , pour connaitre le sens dans lequel la correction d«ît être 
port^ en compte : et en supposant les observations faites sa» 
erreur sensible , elle donnera touiours la latitude exacte k un 
trèsfpetit nombre de secondes près; nous nons en servirons ptr 
conséquent dans les applications .qui suivront. encore. 

S X. Nous ne devons pas omettre de faire remarquer encore 
une légère simjdification qui résulte , pour la pratique , en eut- 
ployant la méthode exposée ci- dessus .Voici en qum elle consiste: 
Les formules données pto les autres solutions directes , exi- 
gent que (^cune des hauteurs observées ou apparentes ,' soit 
réduite séparément à la hauteur vraie du centre du soleil, 
afin de pouvoir y appliquer les calculs. Notre méthode dis- 
pense le marin d'efiéetuer cette double réduction ; car , dés^ 
gnant par kh', les hauteurs apparentes du bord inférieur on 
supérieur , et nommant ainsi qu'il suit les divers élémens qui 
entrent dans la réduction des hauteurs , savoir : i 

Le demi-diamètre du soleil >—'/> '^ 

La réfraction-parallaxe i la i" observation = r 

3' idem. , i= r", 

La dépression de l'horiztm ^ A 

L'erreur de l'instrument . s= e { 
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naura H=hdc'hd—ù—r-i-e, H's=V±Virf— A— r'+e, 

„ A -I- A' d /r-^r'\ 

lonc V,(H + H') j— ±--4-(-j-;-i-. 



Or, en employant une [r^fracdon - [Htrallaxe) moyenne, 
s=: R , et n^ligeaot U différence '/> {r — r^, qui ne s'é- 
lèvera en général qa'k on petit nombre de secondes , il en ré- 
sulte que les corrections h faire portent uniquement sur 

\' ' ••] en y appliquant U réfraction moyenne comme 

une seule hauteur , attendu que les quantités H , H' n'entrent 
pas isolément dans nos formules. 

S XI. Nous terminerons par faire voir encore comment , au 
moyen de quelques-unes de nos formules, on pourra traiter le 
cEis o& il s'agit d'obtenir la latitude par l'observation de trois 
hauteurs successives du soleil ou d'une étoile , et les intervalles 
écoulés. 

A cet effet , nommons H" la troisième hauteur , u" le troi- 
sième angle horaire ; soit '/«(«' ■♦- u") =p' ou le demi-inter- 
valle temps entre la deuxième et la troisième observation. 
La formule 6 du § I donne la proportion 

, . ^ sîn.-;,[H--H)cos.V.(H--i-H) sin.f 
*"'"^- "^8in.'/>(H"— H'jco8.V.(H"-t-H') ^ sin. ;.' 



Désignons cette fraction par cot, <ii , il viendra 

sin. X : sin. x' aa i : tang. i^ , 
Tim. m. 
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ou bien 



donc 

(x-t-x''\ r X — x'\ ,„_ 

— ^^=tang, Q— ^— Jxtang.(45»+^). 

Or , faisant attention que Fangle horaire xf -^-p' est le même 
que celui eiprim^ par aï ■^/», il enrésalte que a:— a:" =/»-»-/>'. 
Cette équation se vëriSe d'ailleurs es substituant k la place de 
X, :c'leur3 valeurs'/" .(« + «')) '/' ("' -l-«"J. 
Lalbrmule préc^ente devient alors 

tang. '/. (x -H x')™tang. V. (p +/>' )tang. (45"-*- .^), 

an moyen de laquelle les angles a: , x* , et, par conséquent, 
les angles horaires , seront connus. 

Si l'on suppose la déclinaison D , donnée en même temps , 
la latitude se calcule immédiatement par l'une des deux for- 
mules % n. 

Cos 1. ^ ""' '^' t"' ~ ") ""• ■/» (H' + H ) 
cOs. D sin ^ sin< x 

6in. V» (H"— H') COS. '/. (H" + H') 

COS. Lee „ ■ / ■ h • 

COS. u sio. p sm. X 

Mais le problème est également déterminé sans connaître la 
déclinaison;voici comment on pourra alors calculer ce dernier 
élément et la latitude il la fois : 
L équation 

stn. H' œ COS. L COS. D ctw. {x —p) -t- «in. L sin. D 
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donne 

sin. H' = cos.(L — D) — a cos.L coa. Dsin." ( — ~J 

(X — /jN 
J ' 

Mettant 



an. ';. (H' — H) coa. ■/. (H' -*- H) 
il viendra 



COS. Lcos. D=3 —^ -. — „ ■„ ■■ ='« 

sin. p sin> Ji; 



COS. (L — D}:=aM8În. * ( '- ) +sin. H' 

COS. (L -I- D) = aM cos. * \j~~-) — ««»• H'. 

Pour rendre ces formules propres au calcul logarithmique , 
aou3trayoiis4esiiacunede l'unité, après avoir posé H'ss 90 — h: 
il viendra 

Bit,. ' V. (L— D) = 8in. ■ '/.i — M sin. ' (^^) 

sin."/"(L -i-D) = cos."/.A— Mcos.'(^-^y. 

Si maintenant nous faisons 

î Xl^M=scos.x^ COS. ^r-r-X»/Ms=siii.V, 

sin. V» A "OS* '' » 

nous aurons enfin 

sin.'/,(L— D)artîn.ViA8in.A, sin.'/"(L-t-D)ŒicoB. 'hh cos.'/»*' 

d'oh l'on déduit facilement les valeurs de L et de D. 
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On peut encore y parvenir par un antre procAIé , mais tfoi ne 
s'applique qu'au cas oii l'on aurait sin. H' < M- 
En effet, il suit de l'équation 

sin. H' i™ COS. L COS. D cos. {x—p) ■+■ sin. L sin. D 

en posant 

stn. H' sin. H' 



COS. Il COS. B M 

uiig.LlaDg.T)==cM.s— oj<.(j>-^)=a»iiiyî::2-+— Jiin./ ^=coa.«' 

z' étant nu second angle auxiliaire ; donc 

eM.(L — D)=H(i+taiig. Lune.D)=sll(i H- co«.s'} = aHccu. ■'/,:' 

«t 

c(».(L-t-D)=H(i— i<u>g.Lui>g.DJ=M(i— coa.i')=iMut>.>i/,i' 

Ces dernières formules , outre, qu'elles sont moins générulti 
qae les préc^entes , n'en sont pas plus expéditives , tu qu'elles 
exigent la recherche d'un logarithme de plus ; ainsi il sera 
pr^f^rable de s'en tenir toujours aux premières. 

Nous allons en montrer une seule application & l'exemple 
suivant : 

Soient HasiSa^SS', H'=!6a» 39'5o"jH"^6^' i5' 3o" : 
Les intervalles de temps ■ 

^ =£o'>. 57' a8" = i4' aa'. oup = 7° 11" 
3^' =0; 32.4i) =î 8. 10 — p'mi4 5 
■'' (p -f-p') = 5° 38' ' ^ 



HATHÉUATIQVE ET POTSIQDB. 3o5 

Od chn'chera d'abord l'angle auxiliaire ¥ par la formule 

sin. ■/. {H"— H'I COS. '/. (H" -f- H') am. p 
tang- •P — gj^_ .^_ (H- _ H)^cos. '/. (H' -i- H ) ^ «a. p' 

H' = 6a. ïg. 5o 
H = 53. 33 



H' .+- H = ii5. 2. 5o 57. 3i. aS cos. 9,7199354 

H'— H= 9.56.50 4.58.a5 sin. 8,938oo36 

P = 7- " Csin. 0,9829349 



9,5708739 (A) 



H"= 67. i5. 3o C 0,4^91261 

H'^ 6a. 29. 5o p'=4'' 5'....C3in. i,i474755 



H" -f- H' = 129. 45. ao 64. Sa. 4o cos. 9,6279295 
H" ~ H' i= 4. 45- 4" a. aa. 5o ein. 8,6184307 



9,8229618 taDg.-J' 

4- H- 45° s= 78. 37. 56 tang, 0,6966955 
•!,{p + p')^ 5.38. tang. 8,9940454 



tang. (—-} 9.6907409 

V. (a:-^-J^') = 26. 8, '/.(^— x')=«5.38 
jrci=3i.46, x'=i=ao.3o 

ce qui donne, pour les angles horaires , 

x-t-p^38' 57' = a». 35'. 48" 
x—p=i^.SS=u 38. 20 
x".— p'=i6. a5s= 1. 5. 4** 
Pour avoir le logarithme de la quantité M , on n'aura qu'à 
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aouatraire celui de sin. « , cte U somme (A) indiquée ci-dessus : 
(A) 9,5708739 * = 90 —.H' = ^t 3o' '0 ' 
sin. X 9,7313664 - ^ i3< 45. 5 

log. M 9,8495075 

long. M */' 9>9347537. 9,9347537 

sin. 9,338i5i8. cos. 9,9899286' 



9,3529855 9,9146833 

in. 9,3760464 COS. 9,9873696 



18. X 9,8768591 sin. A' 9,9273137 



sin. A 9,8i8i56a cos. a' 9,7370212 

4sin. 9,3760464 COS. 9,9873696 



sin. (— ^) 9'i94«'34 sin. (-7—} 9i7'439°8 
'/,{L— D) =8.59.50 V. (L + D) =3i. 1a.11 

L l=40.13> I D ^33.13.31 

Le problème que nous venons de traiter, a déjà é\é l'ob- 
iet des recherches de plusieurs geotnètres et astronomes n>i> : 
demes. Parmi les diverses solutions qui en ont étë don- 
nées , celle exposée par M. Duhourguet , dans son Traité dt 
navigation , est sans doute une des plus simples et des plo^ 
élégantes. En la comparant à la nâtre, on remarquera qne 
la marche que nous avons suivie est différente , et réduit ta 
outre les calculs It un plos petit nombre de logarithmes. Cet 
auteur observe que ce problème est plus curieux qu'utile ani 
marins; il nous semble cependant qu'il peut avoir son utiUté, 
dans le cas , à la vérité fort rare , oii l'on ne serait pas pourra 
d'éphémérides astronomiques , pour en obtenir la déclioaisoii 
du soleil on d'une étoile, lors des diservations. 

Au reste, nous n'entrerons pas, pour le moment, dans de 
plus grands développemens \ cet égard , ce problème n'ajani 
qu'un rapport indirect avec celui qui fait la matifere du pre- 
■ent Mémoire. {Suiveni les Jabieaucc.) 
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<b. 


Sî/,h. 


6 h. 


6 .;< h. 


6 ■;. !.. 


TALErU 

■«P. 


'i5" 


3'3i" 


3'3," 


3'4a" 
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MAtaÂlUTIQirB ET PBTtlQCE. 3o9 



OBSERVATOIRES D'ANGLETERRE. 



L'espace et le temps nous ont ' manqa^ pour faire entrer 
dans ce 3* toI. de la Correspondance, dea Doticea sur la dis- 
position des principaifx obserrattures d'Angleterre. Nous espé- 
rons pouvoir lea donner dans un prochain numéro. Les plans 
que nous aurons soin d'y réunir, pourront former peut-^tre 
la partie complémentaire du travail intéressant que M, Gau- 
tier, de Genève , a fait paraître dans la Sibliothe'çue luuWr- 
se{le.M.Moii,prp£esstttr h l'université dljtrecht, a bien voulu 
nous promettre depuis de joindre ses observations aux nôtres. 
A.Q. 



MÉTÉOROLOGIE. 



Sur les observations métAtrohgiqua Jîutes à f Observatoire ' 
Royal de Paris, 

Noos venons de recevoir le Mémoire de H. Bouvard, dont 
nous avons d£^ donné une analise à la page i5a du 3* vol. 
de ce recueil. En attendant que nous puissions faire connaître 
pins particulièrement ce travail important , nous r^roduirons 
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icà le Résumd général des phénomènet météorologues, obser 
Ta pendant les ai denti^a années. 
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On voit que gâià-alement en hiver, le ciel est moins nui- 
geux, mais plus fréquemment couvert que dans les antra 
saisons , on voit aUssi que IlÙTer présente moins de jonrs de 
ploie, mais que» vers son commencement et sa fin , les bronil' 
lards Bout plus fréqaens ; il est remarquable encore qu'il tombe 
moins d'eau pendant cette saistfti^ La quantité qui tombe dan! 
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la ctmr, surpasse d'un sixième environ celle qui tombe sur 
l'obsorTfttoire. 
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MÉCANIQUE INDUSTRIELLE. 

Note sur lei vaisseaux insubmersibles , nouvellement construits 
en Angleterre , communiquée par M. Dahdelis , professeur 
à l'JÉcole Royale des AOnef , à Li^ge (i). 

Au milieu des nombreuses inutilités suiquelles on accorde 
si facilement en Angleterre des patentes d'invention, il ne 



(t) H. Dottdtlin, avec qui j'ai en TaTaDtage de faira on TOjage en An- 
gletora, ■ bien Toahl cooientir à enrichir la Correipondance de différen- 
te! nota fiiT la mécanique industrielle, qu'il a reeneilliei dam lei conriei 
qu'il « failei pour viiiier let mtnM de ce royaume. A. Q. 
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peut manquer de u préseoter ^ et 1& quelque découverte 

importante pour le bien-être de llmmanitë ou le perfectîoii- i 
nement des arts mécaniques. Fendant les derniers jours de mon 
voyage en Angleterre, notre respectable ambassadeur M. Fiilk, \ 
m'a [HïKuré l'occBAioa de voir les détails du projet d'un na- , 
vire insubmersible : M^'**, à qui l'on doit cette idée, a ima- 
giné de remplir toutes les cavités t[ue renferment entre elles I 
les diverses pièces de la charpente des flancs et des ponb ' 
d'un vaisseau, avec des tubes cylindriques en cuivre lamina, 
entièrement fermés aux deux extrémités. De cette roBnière: I 
la pesanteur spécifique du b&timent est changée, et M*** a 
calculé les dimensions de l'ensemble de ces cylindres de nu- i 
nière à ce qu'un vaisseau sons sa charge ordinaire, ayant ude 
voie d'eau, ne puisse enfoncer jusqu'au premier pont. L'exat' 
titude et le soin de ces calculs ne laisse aucun doute sur le 1 
résultat, et ce qu'il y a d'important dans ceci, c'est que d'à- | 
près une estimation faite avec soin. M*** établit qne cette 
modification peut être faite dans un vaisseau de guerre , sans 1 
autre augmentation de prix que d'un vingtième de celle do | 
bfttiment. 
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mathemitiquk et puysiQur.. 



REVUE SCIENTIFIQUE. 



La première classe de l'Instîtat Koyal des Faje-Bas vient 
le publier son programme pour l'année i8a8> Parmi les 
gestions proposées , on remarque la suivante, qui se rattache 
i>li;is particulièrement aux sciences exactes. 

Dans les grandes opérations géodésiques qui compriment 
on très-grand nombre de triangles, les erreurs inévitables 
de la mesure de angles , exécutée même avec les meilleurs 
instnunens , peuvent s'accnmuler au point d'avoir une influence 
fautive sur les résultats définitifs. Aussi les savaos célèbres 
qui ont établi la base du système métrique décimal adopté 
dans ce Royaume , ont jugé avec raison , qu'une base unique, 
mesurée dans les environs de Paris , était insuffisante pour 
fixer avec sécurité la cliaîne entière des triangles , qui s'étend 
de DunLerque aux lies Baléares , et qu'il devenait indispensa- 
ble d'en établir une seconde plus près de l'extrémité mériiUo- 
nale de la méridienne , et destinée à vérifier et k confirmer 
les résultats obtenus au moyen de la première. 

,XJn géomètre des Pays-Bas a continué les travaux de la mé- 
ridienne de France, par une chabie de plus de i8o tnanf^es 
qui. s'étend sur le Royaume des Pays-Bas : l'exactitude de ces 
travaux ne laisse rien & désirer , mais on pourrait craindre 
encore qu'une accumulation d'erreurs , qui paraît inévitaUe 
sur un aussi grand nombre de triangles , n'eût un ^et sensi- 
ble sur les derniers résultats, ensorte qu'il serait utile d'en 
vérifier l'exactitude par la mesure d'une base près dé la partie 
septentrioiiale de la chaîne : 

En conséquence, la Première Classe de l'Institut Royal des* 
i>ays-Bas propose pour siqet de prix : 
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De mesurer une base da?is une situation convenable des 
Provinees de Frise, de Groningue, ou du Pays d'Ost-Frise, 
de dix, à douze mille mètres lat moins , et de la rattacher à 
un des triangles élu Général Erayenlioff, le tout avec une 
exactitude qui ne soit point inférieure h. celle des travaux les 
plusrécens du même genre, exécutés par les savons tant j4nglaù 
aue Français. 

La classe décerne une médaille d'or de la valeur de cinq 
cents florins, à l'auteur du meilleur mânoire en réponse à 
cette questioB. Les réponses devront êtes remises avant la 
fin de décembre i83o. 

La classe décerne en outre une médaille d'or de la valenr 
întrins&quâ de trois cents florins anx savans qui, avant le moii 
de décembre de l'an i8a8 , auront fait , à son jugement , les 
(■^ouvertes les plus intéressantes , ou auront pi^lié le meil- 
leur ouvrage sur quelque brancbe des sciences natuvelles. 

Extrait d'une lettre adressée an rédacteur, par M. Ed. Sabike , 
secrétaire de la Société Royale de Londres. 

Il Noos avons lu hier on Mémoire de H. Ainy, qni met 
en comparaison les tables solaires de Delamhre , et les obser- 
vations de GreeiiTrich, depuis 1816 jusque 1837, au nombre 
de i2ia. Le r&ultat s'accorde à bien peu de cbose pr^ avec 
celui que donne Burchkart dans la Connaissance des tejnps , 
et qu'il déduit des observations de Maskelyne , quant k l'apo- 
gée et à la masse de Vénus , et à k masse de Mars ; mais 
il en diffère beaucoup quant à la correction du mouvement 
du périgée. Il diminue aussi l'équaticm pour l'effet de l'action 
de la lune sur la terre, qu'il fait de 6",46 au lieu de 5",5, 
dont se sert Delambre. En employant les tables actuelles, 
M. Âirey trouve les maxima d'erreur 

''1 environ, 
-t- o, 5 J 



Car je cite d'après ce que ya me rappelle. * 



TIQUE «T PHItlQUE. ' . 3l5 

n La nouvelle la plus intéreasante que faie apprise depuis 
peu , est qu'on a construit un bateau !k Tapeur sur la rivière 
le Hudson, qui a fait le voyage entre Albany et New-York 
(i66 milles anglais) dans l'espace de dix heures et demies 
abstraction faite de l'inflnenGe du mouvement des eaux. Le 
nom du bateau est \é North- America, etc. ■ 

PoTtUndpIace , 7 ddcembrs <837. 

— L'Académie Royale de Bruxelles, dans sa séance du lo 
novembre , à entendu la lecture d'un mémoire de M. Pagani, 
sur l'intégration complète de Téquation du mouvement de la 
chaleur dans une barre prismatique (/^oyez & la page a37 de 
ce vol.). M. Quetelet a répète' deux expériences : l'une concer- 
nant la chute d'une lentille le long d'un plan incliné, et l'autre 
sur les axes permanens de rotation [Ployez pages 307 et 208). 
Danj cette séance, M. Huguenin, dirèctenr de la fonderie royale 
de Liège, a été nommé membre , et les savans anglais MM. South 
et Barlow ont été nommés correspondans de l'Académie; M. 
Victor Cousin avait été également porté au m>mbre des cor- 
respondans dans la séance précédente. 



QUESTIONS. 

I, On prend successivement i3 cartes dans un jeu de Sa 
cartes ; et chaque fois , avant de retourner la carte que l'on 
sépare des antres, on devine son nom. Quelle est la probabi- 
lité que l'on devinera juate au moins ime fois7 

On conçoit qu'on peut généraliser ce problème. 

n. Soit dans le cercle C , le point a , pôle d'une droite fixe A ; 
on demande quelle ligne parcourrait le pôle a, si le centre 
du cercle parcourait une ligne droite B. 

m. Quelle est , pourim joueur désigné, la probabilité d'avoir 
huit à tous , dans une partie de "Whist , si ce ioueur n'est pas 
celui qui donne ? 

Ob$ervdtion. Nom rappellerons que onze queilioni propofie» dani ce troi- 
ûitue volame, toa\ rettéei tant Tépontet. 



d=,GoogIe 



COBKUPOKDAItCE MATOÈMàTIQUE ET PHTSIQUE. 




(*) Cn «oIMmiu Mnt iniria» trop lard pour |iMnoir U 



FIN DU TBOISIEHE VOLVHB. 
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